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PRÉFACE

Ce livre L e s  P l a n t e s  n’est pas à  proprem ent p arle r un 
Traité de Botanique, bien qu 'il renferm e ce que tout le monde 
doit savoir de cette science si utile et si in té ressan te ; c ’est 
le p rem ier volum e d ’une série dont l'ensem ble form e un 
cours g radué et com plet de Leçons de choses avec l'H isto ire 
N aturelle pou r cadre .

S achant que l ’enfant n ’écoute jam ais  sans in té rê t ce qui 
a  rap p o rt aux  m atières qu ’il a  constam m ent sous les yeux 
ou qui sont d ’une consom m ation jou rnalière , aux notions de 
Botanique pure nous avons ajouté la descrip tion détaillée 
des industries qui em ploient des m atières p rem ières d ’ori
gine végétale (fabrication du sucre, du pain, des liqueurs 
ferm entées, des te in tures, textiles, parfum s, caoutchouc, 
tahac, etc.), ainsi que des principes d ’horticu ltu re , d ’arb o 
ricu ltu re  et d ’agricu ltu re.

Les au tres volum es ont pour titre s  : L e s  B ê t e s , L ’H o m m e  

et La T e r r e . Conçus dans le même esprit et su r le même 
plan que L e s  P l a n t e s  dont ils form ent le com plém ent, ils



s’adressen t aux m êm es élèves, c ’est-à-dire à ceux qui suivent 
les cours élém entaires des lycées ou des collèges et su rtou t 
des écoles p rim aires et professionnelles.

L ’Histoire N aturelle enseignée en leçons de choses déve
loppe m éthodiquem ent l’esp rit d ’observation chez les en
fants et peut concourir ainsi pour une la rge p a r t à l’aug
m entation de leurs connaissances et à l’u tilisation de leurs 
facultés.

Quelques prom enades dans les cham ps, au  ja rd in  bo ta
nique, dans les m usées et dans les établissem ents industriels 
com plètent l'enseignem ent.

Le professeur, s ’il veut bien p rend re  en considération  les 
avis qui lui son t donnés à  la  fin de chaque leçon, p o u rra  
rendre son cours très a t tray an t avec les expériences, lec
tu res, récits et prom enades que nous lui indiquons.

Les élèves au ro n t b ien tô t constitué eux-m êm es la collec
tion de choses nécessaires et l’école possédera rap idem ent 
un utile m usée scolaire dont les objets serv iron t aux classes 
d ’H istoire N aturelle.

11 est évident que le livre ne rem placera jam ais  le m aître, 
mais nous voulons avec lui supprim er toutes les notes si mal 
prises, tous les devoirs si mal com pris, en m ettan t en tre les 
m ains de l’élève un résum é qui l ’em péchera de perd re  son 
tem ps et celui de son professeur.

Le questionnaire placé à la  fin de chaque chapitre  ne doit 
pas serv ir au m aître , mais à l’élève, pour l ’aider à donner 
une form e précise à sa leçon sans l 'apprendre mot à mot, et 
la  fixer ainsi plus facilem ent dans sa m ém oire.

Com pris de cette façon l’enseignem ent de l'H istoire Na-

II PRÉFA CE.
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tu relle devient pour l’enfant un utile délassem ent; nous 
croyons de plus qu ’il a  l’avan tage de fourn ir le seul cadre 
rationnel possible aux Leçons de choses su r lesquelles on a 
fondé de si g randes espérances depuis quelques années et 
qui, p résentées sans program m e défini, ne peuvent conduire 
qu’à des déceptions.

L. G é r a r d i n .





LES PLANTES
ÉLÉM ENTS DE BOTANIQUE

C H A P I T R E  P R E M I E R

N O T I O N S  P R É L I M I N A I R E S

I

La Botanique e t  se s  applications.

La Botanique est l’étude des p lan tes, c’est-à-dire du Rè
gne végétal : elle trouve de nom breuses applications dans 
les a r ts  e t dans l ’industrie .

Cette science doit ê tre  parfaitem ent connue des m édecins, 
des pharm aciens, des vétérinaires et des droguistes ; elle 
est de la  plus g rande  u tilité  pour les ingénieurs, les ag ricu l
teu rs, les fo restiers e t les ja rd in iers .

Le Règne végétal est en effet une mine précieuse que 
l ’hom m e exploite sans en d im inuer la  richesse.

Les plantes servent à  no tre alim entation , nous m angeons 
du pain, des légum es, des fru its, des graines e t des racines ; 
nous buvons du vin, du cidre et de la  bière.

Avec les übres du Chanvre et du Lin, avec les poils du 
L. Géraruin. — Les  P l an t e s .  1



NOTIONS PRÉLIM INAIRES.

Cotonnier, nous faisons des tissus, des cordes et du papier. 
Avec les bois les plus solides nous faisons des navires ou 
des voitures, nous constru isons des m aisons et nous fabri
quons des m eubles; avec d ’au tres bois nous nous chauffons 
en h iver ou nous faisons le charbon de nos cuisines. Cer
ta ines écorces son t em ployées pour la te in tu re, d ’au tres nous 
servent de m édicam ents. Il y  a des graines com me celles du 
Colza et de l'QEillette qui nous donnent de l’huile à  m anger 
e t à  b rû ler, e tc., etc.

Cette énum ération , quoique très incom plète, vous m ontre 
bien que le Règne végétal nous fourn it les choses les plus 
nécessaires à la  vie : le logem ent, la  n o u rritu re , le vêtem ent, 
le chauffage, l ’éclairage et les m édicam ents.

11 faut donc app rend re  la  B otanique. Une des prem ières 
conditions pour cela, c’est d ’exam iner avec soin les végétaux 
qui nous en touren t et qui peuvent nous rend re  de si g rands 
services. L 'observation est la  m eilleure m éthode pour a rriv e r 
à la  connaissance des sciences qui s’occupent de la  nature .

D iv is io n  îles acien ces n a tu r e l le s .  — Les sciences qui 
s’occupent de la  natu re  sont la  Physique, la Chimie et l ’His- 
to ire naturelle  p roprem ent dite.

1° La Physique est la  science qui étudie les p roprié tés 
générales des corps et leurs changem ents d ’é ta t sous l’in
fluence des agents qu ’on nom m e l 'attraction, la  chaleur, 
l ’électricité, le magnétisme ët la  lumière.

2° La Chimie étudie la  com position des corps et les change
m ents qui su rv iennen t dans cette com position lo rsqu’ils 
réag issen t les uns su r les au tres. C’est une science toute 
récente dont les p rog rès ont été excessivem ent rap ides 
depuis quelques années.

3° L 'Histoire naturelle est la  science qui em brasse toutes 
les créatures te rres tres , elle les décrit, les dénom m e et les 
classe. On la  divise en tro is parties :

(a) La Zoologie, qui s’occupe de l ’hom m e et des an im aux;
(b) La B otanique, qui s’occupe des végétaux ;
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(c) La Géologie, qui étudie la  te rre  à ses différents âges.
On com prend dans la  Géologie 11011 seulem ent l’étude des 

te rra in s  qui form ent le sol, m ais encore celle des ê tres  qui 
ont vécu avant l’arriv ée  de l’hom m e su r la  te rre .

Notre p lanète, en effet, n’a  pas tou jours eu l’aspect que 
nous lui connaissons au jourd 'hu i ; c’est p a r  de lentes et 
insensibles transfo rm ations qu’elle est devenue ce qu’elle est 
de nos jo u rs . Autrefois des continents occupaient la  place 
de nos m ers et des m ers se trouvaien t où sont nos conti
nen ts; les anim aux et les végétaux  ne ressem blaien t pas non 
plus à ceux qui vivent actuellem ent.

H eureusem ent pou r les savants, ces êtres, an im aux et 
végétaux  p récu rseu rs de l ’hom m e, ont laissé des traces de 
leur existence qui p erm etten t de les reconstituer tout entiers. 
Leurs moules et leurs em preintes se nom m ent des fossiles ; 
on les trouve dans les divers te rra in s  qui form ent la croûte 
te rres tre .

Tous les naturalistes font d ’in téressan tes collections : les 
géologues recueillent et classent les roches e t les fossiles ; 
les bo tan istes conservent des plantes sèches en herb iers et 
les rangen t en tre des feuilles de pap ier avec leu rs noms 
ca rac téris tiques; enfin, les zoologistes font em pailler les 
anim aux ou les conservent dans des bocaux de verre rem plis 
d ’esp rit-de-v in .

Vous pouvez vous-m êm es com m encer des collections 
comme celles dont nous parlons en dem andant des conseils 
à  vo tre  professeur d ’h isto ire  naturelle .

QUESTIONNAIRE.

Quels sont les trois règnes de la nature?
Qu’entend-on par observation ?
Qu est-ce que la Physique, la Chimie et l'Histoire naturelle ?
Comment divise-t-on l’Histoire naturelle ?
Qu’est-ce que la Géologie ?
Qu est-ce que la Botanique?
Qu’est-ce que la Zoologie?



II

Définition de la plante.

Les végétaux sont des ê tres v ivan ts com me les an im aux, 
ils diffèrent des anim aux en ce qu’ils ne peuvent ni sentir n i 
se mouvoir vo lon ta irem ent.

Le plus souvent on distingue très  facilem ent un anim al 
d’un végé ta l; p o u rtan t cette distinction devient difficile 
lo rsq u ’on a  affaire à  des êtres infinim ent petits com m e les 
Algues et les Infusoires qui v iven t dans l ’eau croupie (fig. 1).

P our conserver sa vie une plante doit se nourrir, et pour 
conserver la vie de son espèce, elle doit se reproduire.

Le végétal est donc un être , un  ind iv idu  vivant, qui a 
besoin d’absorber des alim ents p o u r g ran d ir et se développer.

Dans une p lante il fau t d istinguer p lusieurs parties. Ces 
parties n ’ont ni la même form e, ni le même rôle à rem plir. 
Les unes serven t à n o u rrir  la  p lante, ce sont les organes de 
nutrition  qui accom plissent les fonctions de nutrition. Les 
au tres servent à la  rep rodu ire, ce sont les organes de repro-

Fig. 1. — Infusoires dans l’eau croupie vus 
au  microscope.



<lud ion , qui accom plissent les fonctions de reproduction.
On peut à l’aide d ’instrum ents séparer les organes des 

plantes et les étud ier au po in t do vue de leu r struc tu re , 011
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fait a lo rs de l 'anatomie végétale. Si, au  lieu d ’étud ier les 
organes, on exam ine les fonctions q u ’ils accom plissent, on 
fait de la physiologie végétale.



NOTIONS PRÉLIM IN A IRES.

Les principaux o rganes des p lan tes sont la  racine, la  tige, 
les feuilles, les fleurs, les fru its et les g raines.

1° La racine m ain tien t la p lan te  solidem ent fixée au  sol, 
elle y pénètre plus ou m oins profondém ent et puise dans la

te rre  qui l ’envi
ronne les subs
tances dont le 
végétal a besoin 
pour s’accro ître  
(fig- 2).

2° La tige s’é
lève générale
m ent dans l’a ir; 
elle p o rte  les 
fleurs et les feuil
les. A l’in té rieu r 
de la tige sont 
des canaux qui 

d istribuent la  sève à tous les organes (fig. 3).
3° Les feuilles servent à la resp ira tion  des p lantes; elles 

baignent dans l ’a ir  atm osphérique e t y absorbent le gaz
oxygène dont les anim aux et 
les végétaux ont absolum ent 
besoin pour v ivre (fig- 4).

Fig. 4. — Feuilles de J’Orme.

Fig. 5. — Fleur de Giroflée. Fig. G. — Nèfle coupée m ontrant les grai
nes dans l ’intérieur du fruit.

■4° Les fleurs sont les organes rep roducteurs des p lan tes; 
il y  a des fleurs m âles et des fleurs femelles. Ce sont les fleurs 
femelles qui donnent naissance aux g ra ines; les fleurs mâles



QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce qu'un végétal?
Qu est-ce qu'un animal?
Qu’entend-onpar se nour

rir, se reproduire, se mou
voir, sentir ?

Qu’est-ce qu’un organe?
Qu’est-ce que Vanatomie? 7 à , 0 . _  Divers é ta t, d 'un  gland de Chêne 

Qu est-ce qu une fonction? e qui germe.
Qu'est-ce que la physiologie?

Quelles sont les principales parties d'une plante?
Les montrer sur un végétal.
Qu est-ce que la racine, la lige, lafeuülç, la fleur, le fruit et la graine? 
Citez des exemples usuels.

DÉFINITION DE LA PLA N TE.  7

ne po rten t pas de graines. Souvent les fleurs sont à  la  fois 
mâles et femelles (fig. 5).

5“ Les fru its  p rov ien 
nent de la fleur femelle 
qui a  été fécondée; ils 
grossissent lorsque la 
fleur est fanée : ce sont 
eux qui renferm ent dans 
leu r in té rieu r les g ra i
nes de la  p lante (fig. 6).

G0 Les graines p e u 
vent être  com parées à 
des œufs. L orsqu’on 
sème une graine , si elle 
n’est pas tro p  enfoncée 
dans la  te rre , elle germ e 
et rep ro d u it un p e tit v é 
gétal absolum ent sem 
blable à celui don t elle 
prov ien t (fig. 7 à 10).



G randes d iv ision s du R ègn e végétal.

Les p lan tes que nous cultivons dans nos ja rd in s  donnent 
des fleurs lorsque v ient la  belle saison, et c’est un  jo li 
spectacle que de voir les p a rte rre s  se p a re r  peu à  peu de 
leurs b rillan tes couleurs ; m ais toutes les p lantes ne sont 
pas comme celles de nos ja rd in s ; les Cham pignons p a r

exem ple, qui serven t à 
n o tre  nou rritu re  et qui 
son t si dangereux  lo rs
qu ’on les choisit sans 
savoir la  Botanique, 
n ’ont jam ais  de fleurs 
(fig. H ) .

On a divisé le Règne 
végétal en deux grands 
em branchem ents :

1° L’em branchem ent 
des p lan tes sans fleurs

Kig. i l .  — Les cham pignons n’ont pas ou Cryptogames (Cham- 
do Ueurs‘ p ignons,V arechs, Mous

ses, F ougères, etc.) (fig. 12 e t fig. 13).
2° L’em branchem ent des p lan tes à  fleurs ou Phanéroga

mes (Roses, Giroflées, Tulipes, etc.).
L ’em branchem ent des p lan tes Phanérogames se subdivise 

lui-m êm e en deux sous-em branchem ents. Voici com m ent 
les botanistes on t établi la  distinction  des deux groupes de 
p lantes à  fleurs.

Toutes les P hanérogam es se rep rodu isen t au  moyen 
de graines. Dans la  graine, a  l’aide d ’une loupe ou verre  
g rossissant, on peu t voir la  petite  p lan te  en m in iatu re, c’est 
l’embryon (fig. 14 et lo ) .

III



L’embryon se développe quand la  graine est mise dans la 
terre, il pousse petit à petit et ne tarde pas à faire sortir du 
sol une tige qui grandit à son 
tour; ce phénom ène s’appelle 
la  germination  (v. plus haut, 
fig. 7 à 10). Mais, pour grandir 
ainsi, l ’embryon a besoin d’a
liments. Où les puise-t-il ? 11 ne

DIVISIONS DU RÈGNE VÉGÉTAL. 9

Fig. 12, — Les Licheus sout des Fig. 13. — Fougère, plauto
cryptogames. cryptogam e.

peut pas les puiser dans le sol parce que sa racine n’est pas

Fig. 15. — Graine de 
Pomme de terre 
coupée m ontrant 
l’em bryon.

F ig . 16. — Em bryon d’Am andier avec ses 
deux cotylédons ou feuilles nourrices.

F ig . 14 .— Une 
graine de 
Pomme de 
terre.

assez forte , il les trouve dans dès organes qu ’on appelle les 
cotylédons (fig. 16).



10 NOTIONS PRÉLIM INAIR ES.

Sur la  jeune tige son t a ttachées deux feuilles ovales et

Fig. 1 7 . — Graine de Fig. 1 8 . — Graine de Haricot dont Fig. 1 9 .  — Graine de 
Haricot. la  peau a été enlevée pour m on- Haricot avec u n  coty- 

tre r : les cotylédons, et la  petite lédou enlevé pour 
racine de l’em bryon. m ontrer l ’embryon.

épaisses qui ne ressem blent pas du to u t aux v raies feuilles 
de la  plante.

Exam inons, p a r  exem ple, un  H aricot en germ ination , il 
est facile de voir ses deux feuilles 
nourrices, ce son t les cotylédons; les 
Pois et les Fèves ont aussi deux 
cotylédons (fig. 17, 18, 19).

Le Blé ne ressem ble pas au  H ari
cot, son em bryon n ’a  qu ’une seule 
feuille nourrice, un seul cotylédon, il 
en est do m êm e du Palm ier, du  Lis et 
de la Tulipe (fig. 20).

Fig. 20. — Embryon mono- On a  appelé p lan tes Dicotylédones 
cotyiédoné montrant eu c cei]es dont l’em bryon possède deux
le  cotylédon. , *» , ,  ,

cotylédons, et p lan tes Monocotyleaones 
celles qui n ’en présen ten t qu ’un seul.

Le petit tableau su ivan t résum e ce que nous venons de 
d ire sur les grandes divisions du Règne végétal.

1° Plantes à fleurs ou P h a n é r o g a m e s --------

2 °  Plantes sans Heurs ou C r y p t o g a m e s . . .

Les Cryptogames, n ’ayan t pas de fleurs, n ’ont pas non

Dicotylédones (Haricot, Pois, Chêne). 
M onocotylédones (Blé, Lis, Palm ier). 
Acotylédones (Cham pignons, etc.).
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plus de fru its ; leurs o rganes rep roducteurs s’appellent 
des spores et ne renferm ent pas à'embryon  tou t form é, ce 
sont de sim ples cellules (fig. 21).

Fig. 21. — Spore d’une plante acotylédonée.

On les désigne souvent sous le nom  d 'Acotylédones qui 
signifie qu’elles n ’ont pas de cotylédons.

QUESTIONNAIRE.

Toutes les plantes ont-elles des fleurs?
Citez des plantes qui n’ont pas de fleurs.
Qu'entend-on par Cryptogames ?
Qu’entend-on par Phanérogames?
Quelle est la partie la plus importante de la graine?
Qu’est-ce que l’embryon ?
Tous les embryons se ressemblent-ils ?
Qu’est-ce qu'un cotylédon, à quoi sert-il?
Citez des plantes qui n’ont qu’un cotylédon à l’embi~yun ?
Citez des plantes qui ont deux cotylédons à l’embryon ?
Quelle différence y a-t-il entre une graine et une spore ?
Quel est le nom que l’on donne souvent aux Cryptogames ? 
Résumez en un tableau les divisions du règne végétal.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre des figures sur lesquelles sont représentes des 
cotylédons. Il apporte des Haricots en germination, des Pois, des Fèves, 
du Blé, du Maïs, comme exemples do Dicotylédones et de Monocoty- 
lédones.



C H A P I T R E  II

É T U D E  D E  LA  R A C I N E .

I

Fonctions des racines.

M aintenant que nous savons quelles son t les parties d ’une 
p lan te, nous allons étud ier chacune de ces p artie s ; nous 
com m encerons p ar la  racine.

D éfin ition . — D’abord , q u ’est-ce que la  rac in e?  C’est la 
partie  de la p lante qui se trouve dans la  te rre , c’est celle qui 
la  m ain tien t fixée à  sa place.

La racine ne porte jam ais de feuilles, ce caractère  suffît 
pour la  d istinguer de la  tige. La racine n ’est pas seulem ent 
un organe fixateur, c’est encore un organe de nutrition  
comme nous le verrons p lus lo in .

L orsqu’on arrach e  une p lante du sol, on rem arque que 
la  racine porte  nn g rand  nom bre de petites ram ifications ; 
ces ram ifications s’appellent des radicelles. Elles sont si 
fines qu’elles ressem blent à  des cheveux, on les désigne alors 
sous le nom  de chevelu (fig. 22).

Le chevelu est trè s  nécessaire à  la  p lante, c’est lui qui ab
sorbe dans la  te rre  les m atières qui peuvent servir à  l’ac
croissem ent du végétal.

Sur les radicelles, en effet, se trouven t des poils m icrosco
piques dont la  fonction est de puiser l’eau de la  te rre . Cette 
eau tien t en dissolution des corps que le végétal s’assim ilera 
e t transfo rm era en sa p rop re  substance.

La te rre  dans laquelle les racines son t enfoncées se com 
pose essentiellem ent de sable, de terre g lave  (argile), de craie
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(carbonate de chaux) et d'humus. C’est l’humus qui a le plus 
g rand  rôle dans l ’alim entation  de la plante, il est form é p a r  
des débris t l ’êtres qui on t vécu et sa substance sert à  consti
tu e r  la  p lan te qui vit actuellem ent.

P lus un sol renferm e d’humus, plus il est fertile, m ais il 
s’épuise à  la  longue en ab an 
donnant les alim ents q u ’il 
renferm e aux végétaux  qui 
v iven t dessus.

P o u r rendre  au sol sa 
fertilité , le labou reu r lui a p 
porte  tous les ans de nou
veaux débris  organiques et 
des sels m inéraux , ce sont 
les engrais. P lus ta rd  nous 
étudierons les diverses espè
ces de sols e t les m oyens 
que les ag ricu lteu rs  em 
ploient pou r ren d re  fertiles 
des te rres  qui ne le son t pas 
ou qui ne le sont plus, nous 
étud ierons aussi les d iver
ses sortes d ’engra is.

Arrosns'e> — P our d is
soudre les substances a li
m entaires qui sont dans le

Fig , 22. — Racine portant des radicelles.

sol, la  p lante a  besoin d ’eau. Elle s’en passe difficilement, 
su rtou t quand elle est jeune. Les pluies tom bent au  p rin 
tem ps, aussi est-ce à  cette époque que les plantes poussent 
le plus vite. Souvent les pluies d 'au tom ne, si la saison est 
encore chaude, activent de nouveau la végétation.

Dans les g randes cultures on fait des canaux qui ap p o r
ten t de l ’eau au milieu des te rres , c’est l 'irrigation. Dans les 
ja rd in s  on verse de l ’eau au pied des p lan tes avec des arro
soirs. Vous avez vu dans nos ja rd in 0 «.iKHpo ™mment. se
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pratique l’arrosage des pelouses dont l ’herbe  p e rd ra it vite 
sa belle couleur verte si elle m anquait d’eau. Au pied des 
grands a rb res  on m énage des cuvettes qui facilitent beau
coup l’arrosage en em pêchant l ’eau de s’échapper e t en la 
d irigean t sur les racines.

On doit a rro se r  su rtou t le m atin  et le so ir, av a n t et ap rès 
la  g rande chaleur, sans cela on refro id ira it la  racine pendan t 
que la  tige sera it chauffée p ar le soleil, ce qui sera it nuisible 
au végétal.

QUESTIONNAIRE.

Qu'est-ce que la racine?
Comment la distingue-t-on de la tige?
A quoi sert la racine?
Qu’est-ce que les radicelles?
Qu'est-ce que le chevelu?
Quel est le rôle des poils radicellaires ?
De quoi est composée la terre végétale ?
Où avez-vous vu de la terre glaise, du sable et de la craie?
Qu’est-ce que l’humus ?
A quoi servent les engrais?
Pourquoi faut-il airoser les plantes ?
Qu’est-ce que Virrigation ?
A quelle heure faut-il arroser son jardin?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre ce que c’est que la capillarité avec une mèclio 
de lampe ou du papier buvard. — Il montre aux élèves de la terre vé
gétale, du sable, de l’argile, du carbonate de chaux, calcaire, marbre, 
craie.



II

D iverses form es des racines, leur accroissem ent.

D iv erg e s fo rm es «les ra c in e s . —  Toutes les racines n ’ont 
pas la  m êm e form e. Il y en a qui ont la form e d ’une toupie, 
d ’un pivot, on les appelle racines pivotantes (fig. 23 et 24).

Il y en a d ’au tres 
qui se divisent en un 
plus ou m oins g rand  
nom bre de ram eaux, 
ce sont les racines 
fibreuses ; dans ce 
cas les ram ifications 
p rincipales sont to u 
tes à  peu p rès  de la  
même g rosseur (fig.
25).

En général, on 
peut d ire que les ra 
cines pivotantes a p 
p artiennen t aux  vé
gétaux  dicotylédo- 
nés, e t les racines fi
b reuses auxm onoco- 
tv lédonés 23 et — Ijil Carotte et Ie R adis sout des

* * racines pivotantes.
Ainsi le Frêne, le 

Peuplier, le Chêne, la  Carotte et la  Rave ont des racines pi
votantes ; tand is que le Palm ier, le Maïs, la  Canne à sucre 
et le Blé ont des racines fibreuses.

A ccro issem en t d e  l a  ra c in e . — La racine g ran d it aV CC 

la  p lan te ; plus une p lan te est âgée, plus sa racine est forte 
et longue. Quel est l ’endro it p a r  lequel se fait l’accroissem ent 
en longueur de la  racine ? Les botanistes ont établi des expé-
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riences pou r répondre  à. cette question. De Saussure (1) a 
dém ontré que les racines s ’accro issaien t p a r  leu r pointe.

Q uand on coupe l ’extrém ité d ’une r a 
cine, elle ne s’allonge plus, elle se 
ram ifie le p lus souvent ou m eurt 
quelquefois.

Il faut donc faire bien atten tion  lo rs 
qu ’on déplan te un végéta l de ne pas 
b rise r  l ’ex trém ité  de sa racine, la  vie 
de la  p lan te  p o u rra it ê tre  com prom ise.

Les pép in iéristes connaissent bien 
ce fait ; ils élèvent des a rb res  pou r les 

Fig. 25. — Jouno racine vendre, il fau t que ces a rb res  ne m eu- 
fibreuse du Bie. r e n t  p a g  i o r S q U ’i i g i e s  tran sp lan ten t 

dans les ja rd in s  de leu rs clients. Il y  en a qui son t très 
difficiles à  tran sp lan te r, ce son t ceux qui ont des racines 
pivotantes, parce que le p ivo t s ’enfonce très profondém ent 
dans le sol et que sa pointe unique est fac ilo 'à  casser.

P ou r éviter de creuser une trop  grande fosse et pou r a r 
rach er la  racine plus facilem ent, les pépiniéristes transfo r
m ent le p ivo t en racine ram ifiée à l'aide d ’un sous-sol de 
briques. Lorsque la  rac ine  rencon tre  le sous-sol de briques, 
elle s’a rrê te  e t se divise ; de cette façon, pendan t la trans
p lan ta tion , si une des divisions perd  sa pointe, les au tres  
conservent la  leu r et suffisent pour en tre ten ir la  vie de la 
plante.

L e s  r a c in e s  ne p é n è tre n t  p a s  tou tes à  l a  m êm e p ro fo n 
d e u r  d a n s  le  so i. —  Toutes les racines ne s ’enfoncent pas 
égalem ent dans le sol ; il y  en a qui puisent leur nou rritu re  
presque à la  surface de la  te rre  tand is que d ’au tres s’enfon
cent beaucoup. Le Blé p a r  exem ple a  des racines superfi
cielles, la  Luzerne au con tra ire  a des racines très  profondes. 
Les ag ricu lteu rs p rofiten t de cette différence de longueur des

(1) Naturaliste et physicien de Genève (1709 à 1790).
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racines pour faire à  la fois deux  réco ltes dans le m êm e 
cham p. Les deux plantes qu ’ils sèm ent ensem ble ne se font 
pas de to rt, puisque l ’une p rend  sa n o u rritu re  à la  surface et 
l’au tre  dans la  profondeur de la  te rre . C’est pou r cela que 
vous avez souvent vu dans le m êm e cham p du Blé, de l ’Orge 
ou une au tre  céréale associée avec de la Luzerne.

QUESTIONNAIRE.

Quelles sont les diverses formes de racines?
Qu’est-ce qu’une racine pivotante ?
Qu’est-ce qu'une racine fibreuse ?
Citez des végétaux à racine pivotante et à racine fibreuse.
Par quel point de la racine se fait son accroissement en longueur?
Quelle importance a ce point ?
Citez des plantes qu’on élève en pépinière.
Qu’est-ce qu’une pépinière?
Comment font les pépiniéristes pour faciliter la transplantation 

des arbres à racines pivotantes ?
Les racines s’enfoncent-elles toutes à la même profondeur dans le 

sol?
Pourquoi les agriculteurs peuvent-ils récolter du Blé et de la Lu

zerne dans le même champ ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur insiste sur les cultures doubles, les cultures successi
ves raisonnées, etc. — Travaux des pépiniéristes, description d’une 
pépinière. — Montrer aux élèves quelques racines bien lavées pour 
distinguer les radicelles. Racinss pivotantes et fibreuses, exemples vul
gaires cités dans la leçon.



m

Les racines alim entaires. — Sucre.

R a c in e s  a l im e n ta ir e s .  -— Ita e ln e s  fo u r r a g è r e s . —  B eau
coup de racines servent à l’alim entation  de l’hom m e et des 
anim aux. Ce sont su rtou t celles qui, en grossissan t, accu

m ulent dans leurs tissus des m a- 
tiè resfécu len tesousucrées. Telles 
son t les racines du Navet e t de la  
Carotte, deux p lantes que vous 
connaissez bien (üg. 20 et 23). 
Telles sont encore les racines du 
Radis , du Panais (fig. 27) e t du 
Salsifis. La Betterave est, de tou 
tes les racines alim entaires, la  
plus précieuse ; nous dirons tou t 
à  l'h eu re  com m ent on en re tire  le 
sucre.

On appelle racines fourragères 
les racines qui servent à  l’alim en
ta tio n  des anim aux dom estiques.

La Betterave est ju stem en t la 
p rincipale racine fo u rra g è re , 
avec les Raves, le Chou-Navet et 
le Navet.

La B etterave que l ’on cultive 
pou r la  n o u rritu re  des anim aux 

n ’est pas de la m êm e espèce que celle qui sert à  fabri
quer le sucre ; on l’appelle Bette champêtre ou racine dè 
disette à  cause des g rands services qu ’elle rend  aux ag r i
culteurs quand les fourrages m anquent. Vous la  reconnaî
trez facilem ent dans les cham ps parce qu ’elle so rt beau-

Figï2G .— Navet. Fig. 27. — Panais.
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coup de te rre  et qu ’elle a  une form e trè s  allongée (fig. 28).
La B etterave sucrière est la  Bette blanche de Silésie. Celle- 

là ne so rt presque pas de te rre , sa form e est b ien  plus 
courte et plus renflée (fig. 29).

S u c re  île ite t tc ra v e . — Le sucre se trouve dans un grand 
nom bre de p lan tes, on l ’em ployait autrefois com me m édica
m ent, m ais m ain tenan t que son prix  a beaucoup dim inué, il 
en tre dans l’alim entation  
des fam illes même les 
p lus pauvres.

P endan t longtem ps on 
a re tiré  le sucre d ’une 
espèce de roseau  nom m é 
la Canne à sucre, m ais 
au m om ent du blocus 
continental (1810) les Eu
ropéens, poussés p a r  la 
nécessité, qui n ’est pas 
tou jours m auvaise con
seillère, ont inventé des 
procédés pou r ex tra ire  
le  sucre de la Betterave 
(fig. 30), si bien qu ’ac
tuellem ent nous fab ri
quons chez nous tou t le 
sucre dont nous nous 
servons et que nous en
avons même à  revendre p. „ ,,Fig. 28. — Betterave Fig. 29. — Betterave 
(exportation ) .  champêtro. de Silésie.

P our faire le sucre de 
Betterave, on p rend , comme nous l ’avons d it, la  racine de 
la  Bette blanche de Silésie ou d ’une espèce voisine, on l’éplu
che et on la râpe à ' l ’aide de cylindres arm és de dents et 
m us p a r  la vapeur.

Cette opération transform e la  Betterave en une m atière



2 0 LA RACINE.

pulpeuse que l’on presse fortem ent dans des sacs de coutil 
pou r en faire so rtir  le ju s  sucré.

Le résidu  qui se trouve dans les sacs sert à l’a lim en ta 
tion  du bétail pendant l 'h i
ver.

Le ju s  de B etterave ne ren 
ferm e pas seulem ent du sucre, 
il contient aussi beaucoup de 
substances é tran g ères  qui ren 
d en t la  fabrication  dilficile et 
qui, en se p o u rrissan t, le dé
té rio ren t.

On s’en débarrasse  en m é
langean t de la  ch au x  avec le 
ju s  e t en le faisan t bouillir. 
Cette seconde opération  s ’ap
pelle la  défécation. A près la 
défécation le ju s  de betterave 
renferm e de la  chaux en excès; 
pou r re tire r  cette chaux , on 
fait passer dans la  chau
d ière du gaz acide carboni
que (le gaz de l’eau de Seltz)

Fig, 3 0 .— La Betterave, p lante entière,

La chaux s’unit avec l’acide carbonique et tom be au fond 
changée en craie.

En tom bant, la craie en tra îne avec elle toutes les im pu
re té s ; les ouvriers appellen t le dépôt écume de déféca
tion.

Le ju s  de Betterave est très  coloré, on lui ôte sa couleur 
en le faisan t filtrer su r des os calcinés {noir animal), puis 
ensuite on l’évapore p o u r le transfo rm er en sirop. —  A près 
la  cuite, le sirop refroidi abandonne des cristaux  de sucre 
brut.

Le sucre b ru t n ’entre pas dans l’alim entation , on le porte



Fig. 31. — Chaudière de défécation.

Nous parlerons du raffinage du sucre lorsque je  vous au ra i 
dit com m ent on fa it le sucre de Canne.

QUESTIONNAIRE.

Quelles sont les principales racines alimentaires ?
Quelles sont les principales racines fourragères?
A quoi reconnait-on dans un champ la Betterave fourragère de 

la Betterave sucrière?
Quelle est l’espèce de Betterave qui sert à fabriquer le sucre? 
Comment fait-on le sucre de Betterave?
Qu’est-ce que le nettoyage, le pulpage, le pressage, la défécation, 

la décoloration, la cuite, la cristallisation ?
Qu’est-ce que le sucre brut ?
Qu’est-ce que le noir animal ? ,
A quoi sert le raffinage du sucre ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLEMENTAIRES.

Le professeur parle du blocus continental. I l  explique les mots impor
tation et exportation. —  Il  montre l'avantage du mouvement circulaire 
continu sur le mouvement rectiligne alternatif. Rouleaux à pulpes, 
scics circulaires, opposés h la râpe des cuisines et à la scie à main.

Pour montrer la formation du carbonate do chaux, on verso de l ’eau 
de Seltz dans de l ’eau de chaux, ou on souffle dans cette eau avec un
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chez le raffineur  qui le purifie et le change en sucre blanc.
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tube de verre (fig. 32). — Décoloration du vin rouge par le noir animal 
(fig. 33). — Le professeur doit aussi montrer des cristaux et même faire

Fig. 34. — Hanneton et ver blanc.

(fig. 34). Départements de la France qui cultivent la Betterave. —  Sta
tistique, etc.

cristalliser une dissolution de sulfate do fer (entre deux classes) après 
évaporation. — Idée do la culture des Betteraves, ravages du ver blanc

Fig. 32. — L’air du  poumon trouble 
l’eau de chaux.

' F ig. 33. — Si on filtre du vin rouge sur 
du noir anim al il est décoloré.



IV

R acin es in d u strie lles au tres que la  B etterave. Garance.

On re tire  de certaines racines des m atiè res colorantes, des 
produits chim iques, de l’a 
midon, etc., etc.

R a c in e s  fé c u len te s . —
Nos fécules les plus em 
ployées pou r faire les p o 
tages sont retirées de r a 
cines exotiques ; exem ples :
•le tapioca, l ’arrow-root et 
le salep.

R a c in e s  p h a rm a c e u ti
q u es. — Les m édecins em 
ploient la  racine d ’ipéca  
(üg. 35) pour faire vom ir, 
les racines de Jalap  et de 
Rhubarbe pou r purger, la  
racine de Grenadier pour 
tuer le ver solitaire. —  Ils 
em ploient encore la  Gen
tiane, la  Salsepareille, la  
Valériane, la  Guimauve, le 
R aifort, e tc., dans diverses m aladies. — Une des racines les 
plus utiles est la  Garance.

U s a g e s  t i e  l a  4 i« a r a n c c .  — La Garance est une plante que 
les Botanistes appellent Rubia tinctorum, ce qui veut dire 
« plante qui donne une couleur rouge pour les te in tu riers ». 
On la  cultive en Alsace et dans le midi de la  F rance, su r
to u t dans le départem ent de Yaucluse qui fournit 30 millions 
de kilogram m es de racine par année à 60 centim es le
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kilogram m e. Lorsque la  racine de la G arance est âgée d ’au 
m oins tro is  ans , elle renferm e cette belle couleur rouge 
avec laquelle on tein t les pantalons de nos soldats.

Dans les départem ents que nous venons de citer on 
arrach e  les racines de G arance vers le m ois d’août, on les 
fait sécher au  soleil ou dans une étuve, puis on les liv re 
au fab rican t ou industriel qui do it en utiliser la  couleur 
rouge.

La racine de G arance, avan t d 'ê tre  utilisée, est rédu ite  en 
poudre à l’aide de m oulins ; dans cette opération on cherche 
à  séparer l’écorce qui renferm e presque tou te la  m atière 
colorante. On te in t avec la  poudre de garance (fig. 36).

L orsqu’on verse du  v itrio l (acide sulfurique) su r de la 
poudre de garance, to u t le bois se change en charbon , mais 
la  couleur rouge n ’est pas a ttaquée, on a alors un  charbon 
sulfurique de garance ou Garancine, trè s  em ployé dans la  
tein ture. Actuellem ent on se se rt su rto u t de ce charbon  qui 
renferm e proportionnellem ent bien plus de couleur que la 
poudre de garance.

Les chim istes on t trouvé le m oyen de faire du rouge de 
garance artificiellem ent; cette découverte a beaucoup dim i
nué la  valeur de la  G arance.

T e in tu r e  en  ro u ge  p a r  l a  C iaran ee . — P our teindre line 
étoffe avec de la  G arance, on com mence p a r  bien la  b lanch ir 
afin de la  débarrasser des m atières é trangères  qui peuvent 
l’im prégner.

Lorsque le blanchiment préalable est fini, on trem pe 
l’étoffe dans du mordant (m ordançage) et ensuite on trem pe 
l’étoffe m ordancée dans la  couleur, c’est-à-dire dans le bain 
de garancine. Ces opéra tions ont pour but de fixer  la  teinte 
su r la  fibre du tissu.

Si la  te in te  n ’est pas fixée à  la  fibre, elle s’en va par le 
lavage ; si au  con tra ire  elle est fixée, l’étoffe ne détein t 
pas.

D ans la peinture, la  couleur est sim plem ent déposée sur
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une toile ; dans la  tein ture  elle es t com binée avec la  subs
tance même du tissu.

Fig. 36. — Garances des teinturiers.

Le m ordançage a  donc pour b u t de ren d re  la  te in tu re  
possible, sans lui 011 fera it de la  pein ture.

QUESTIONNAIRE.

Citez des racines féculentes.
Citez des racines employées en médecine.
Qu’est-ce que la Garance? A quoi sert-elle? Où la cultive-t-on? 

Qu'est-ce que la garancine ?
L. Géiuumn . — Los Plantes.
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Quelle différence y a-t-il entre la teinture et la peinture?
Qu'entend-on par mordançage ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur insiste sur l’industrie de la teinture. — Il teint un 
peu do soie blanche avec du rouge d’aniline dissous dans de l'eau. — 
Cette opération se fait par simple immersion de quelques minutes.

Il teint ensuite par double décomposition en trem pant un morceau 
d'étoffe dans une dissolution d’acétate de protoxyde de fer, puis dans 
une infusion dejnoix de galle, ou bien extrait de Campêclie et chromate 
de potasse.

Enfin il trompe dans le mordant (acétate d'alumine) un chiffon de co
ton et il passe dans le bain de garancine, de bois du Brésil ou de bois 
do Fernambouc.

Les opérations se font h chaud dans des capsules de porcelaine sur 
lampes à alcool. — Les produits se trouvent à des prix excessivement 
modérés chez tous les marchands de couleurs.



V

R acines anorm ales.

K n c in es ad v en tiv e s. — Quelquefois des racines poussent 
sur des points de la  p lante où elles ne se tro u v en t pas d ’h a 
bitude, on les appelle dans ce cas des racines adventives.

Chez le Fraisier, p a r  exem ple, on voit ap p a ra ître  des ra 
cines sous les bouquets de feuilles qui touchen t la  te rre . Ces 
racines adventives du F ra isie r s ’enfoncent dans le sol, et au 
bout d’un certain  tem ps un. seul pied de F ra isie r est entouré

d’un g rand  nom bre d ’au tres petits pieds auxquels il a  donné 
naissance (ûg. 37).

Le Lierre  qui ram pe sur la  te rre  dans les bois se rep ro 
duit de la  m êm e façon: il en est de m êm e pour beaucoup 
d’au tres  p lan tes ram pan tes (fig. 38).

I io u tu re . — Les ja rd in iers  font n a ître  artificiellem ent des 
racines adventives quand ils p lan ten t des boutures. P renons 
comme exem ple le Géranium  ou le Fuchsia que vous 
connaissez tous bien.

Pour faire une bouture de Géranium  on en coupe une 
petite branche et ôn la  plante dans un pot rem pli de te r
reau. On arrose  de tem ps en tem ps, et 011 a  soin de la isser
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la  bouture à la  lum ière du jo u r  dans une serre  un peu chau
de, ou en plein a ir si le tem ps est beau.

Au bout de quelques jo u rs  la  jeune branche est pourvue 
de racines, elle ressem ble absolum ent au Géranium  su r 
lequel on l’a  prise, c’est-à-dire qu’elle donnera des fleurs de

la même couleur. La bouture perm et donc de rep rodu ire la 
p lan te  sans se servir de graines.

Ceci est un point im portan t. En effet, beaucoup de plantes 
cultivées ne se reproduisent pas au moyen de leurs g raines; 
les variétés les plus belles, si on les sèm e, re tou rnen t au 
type sauvage ; le Géranium double ou panaché donnerait 
p a r  ses graines un Géranium  sauvage.

Dans les exploitations agricoles, on em ploie souvent la 
bou tu re; c’est ainsi que l’on rep rodu it les Peupliers et les 
Saules, dont les têtards donnen t l ’osier (fig. 39).

P our form er une Oseraie les ag ricu lteu rs choisissent un sol 
hum ide e t y  p lan ten t à  l m, 25 de d istance l’une de l’au tre  des 
boutures de Saulfe, ay an t à  peu p rès 0m, 65 de longueur et 
la  grosseur du petit doigt, on les enfonce auxdeux tiers de 
leu r longueur.

La prem ière année, le p lan t d ’osier ne donne que de 
m auvaises b rind illes, m ais, dès la seconde année, il p ro d u it 
des je ts  de 1,50 à  2 m ètres de longueur et, plus il vieillit, 
plus il donne de b ranches utiles.

Fig. 38. — Le Lierre et ses racines adventives.



Fig. 39. — Saules cultivés en têtards.

te rre  et on en rapp roche  les deux moitiés en enveloppant ce 
ram eau. Au bout d ’un mois, quand la jeune branche possède 
des racines, 011 la coupe au-dessous du pot de fl«ur e t elle con
tinue à v ivre sans recevoir de sève du pied-m ère. L’opération 
s’appelle une marcotte. La m arco tte  réussit très  bien pour 
le Caoutchouc, ce petit arb re  d 'o rnem ent si com m un dans 
les appartem en ts de P aris, et pour le Carolinéa (fig. -40).

E11 agriculture la  marcotte est em ployée p o u r la  Vigne ; 
on couche une b ranche flexible et on l’en terre  partiellem ent

L’osier se rt à  faire tous les objets de vannerie , les paniers, 
les corbeilles, etc. ; il est aussi em ployé p a r  les agricu lteurs 
pour faire des liens et pou r a ttach er la  vigne aux échalas.

M arco tte . —  Tous les végétaux ne donnent pas facile
m ent des racines adventives, dans ce cas pou r les bou tu rer 
on se sert du procédé suivant.

A près avo ir choisi le ram eau  que l’on veut dé tacher du 
pied-m ère, on coupe un pot de fleur en deux, on le rem plit de
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en la  la issan t a ttachée au  végétal, cette b ranche pousse des 
racines et peut rap idem ent se suffire à elle-m êm e (fig. 41).
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Fig. 40. — M arcottage d’un  Carolinea.

R a c in e s  a é r ie n n e s . —  La Vanille e t beaucoup d ’au tres 
plantes ressem blant à  des lianes ém etten t des racines 
adventives sur des parties  qui ne sont pas plongées dans le



sol. Ces racines pendent dans l ’a ir, ce son t des racines 
aériennes (fig. 42). Elles sont quelquefois fo rt grosses.
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Le Figuier des pagodes est en g rande vénération  dans l’Inde

(le dieu Y ichnou a  vu le jo u r  sous son om bre, disent les t r a 
ditions religieuses du pays), il laisse tom ber de ses branches



des racines adventives qui s ’enfoncent et se fixent dans le 
sol, pour alim enter les b ranches inférieures de l'a  bre. Les 
vieux F iguiers finissent ainsi p a r  ressem bler à des m onu-
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Fig. 43. — Figuier des pagodes, ou F iguier des Bauiaus.

m ents de verdure soutenus p a r  de nom breuses colonnes 
(fig. 43). Sous leurs arcades m erveilleuses, les éléphan ts se 
p rom ènent facilem ent.

QUESTIONNAIRE.
Qu’entend-on par racines adventives?
Décrivez celles du Fraisier et du Lierre?
Qu’est-ce que le bouturage?
Comment bouture-t-on le Géranium et VOsier?
Quel est l’avantage de la bouture?
Qu’arrive-t-il lorsqu’on sème la graine d'une plante dont la va

riété a été obtenue artificiellement par la culture?
Qu’est-ce que le marcottage ? Citez des plantes pour lesquelles la 

marcotte est employée.
Qu’est-ce qu’une racine aérienne ? Citez des plantes à racines aé

riennes.
EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre comment on fait une bouture ou une marcotte.
Il lit des historiettes sur le Figuier des pagodes et sur les moeurs des 
Indous. Usages du Figuier. Il parle des gourmands du Fraisier et du 
Rosier, etc.



C H A P I T R E  III

ÉTU D E DE LA TIG E.

I

Définition de la  tige. — T ig es aquatiques e t  sou terraines,

n é f in i t io n .— L a ^ e e s t l a  partie  d e là  p lante qui porte  les 
feuilles. — Elle s’élève généralem ent dans l ’a ir, mais p o u r 

tan t quelquefois elle reste dans le sol ou végète dans l’eau.
La tige p eu t ê tre  trè s  courte ; il y a des p lantes comme le 

Pissenlit qui sem blent n ’en p as  avoir, elles en ont une cepen
d an t1, puisque le po in t su r lequel s’a ttach en t les feuilles 
s’appelle la  tige. Le P issenlit a des feuilles, donc il au n e  tige.

Tiares a iiun tiq iies . —  Comme exem ples de tiges qui 
v ivent dans l’eau, nous pouvons citer celles des Nénuphars, 
des Sagittaires  e t du Cresson. Ces 
plantes ont des tiges . aquatiques, 
m ais la  fécondation de leurs fleurs 
s’effectue toujours dans l’a ir.

D’a u tre s  p lantes com m e les A Igues 
marines, n ’ayan t pas de fleurs, vi
ven t com plètem ent subm ergées et 
ne se découvrent qu’à m arée basse ; 
celles-là n’ont pas besoin de so rtir  
de l ’eau p o u r féconder leu rs spores.

Les Varechs peuvent nous servir 
d ’exem ple de cryptogam es subm er
gées; ce sont des algues em ployées 
pour la  fabrication d ’un produ it chi
m ique nommé iode trè s  usité en m édecine. On recueille les
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V arechs ou goém ons su r les côtes de B retagne pour en faire 
des m atelas hygiéniques, e t les B retons s’en servent aussi 
p o u r fum er leurs te rres (fig. -44).

H eureux les paysans qui hab iten t les bords de la  m er, ils 
ont des cham ps plus fertiles à  cause des goém ons ; c’est 
pou r cela qu ’on a dit que la  côte é tait la  ceinture dorée de 
la  Bretagne.

T lç c s  so u te r ra in e s . — Nous venons de voir que dans

F ig . 45. — Rhizome du Sceau de Salomon.

certaines plantes la  tige, au lieu de végéter à l ’air, resta it 
enfoncée dans le sol.

Il y a tro is  espèces de tiges sou terra ines, les rhizomes, 
les tubercules, e t les bulbes.

1° Les rhizomes sont des tiges souterra ines qui envoient 
de loin en loin des branches aériennes. Les b ranches aé 
riennes porten t les fleurs et les feuilles vertes, tandis que 
les branches sou terra ines présentent, à  la place des feuilles, 
des écailles généralem ent de petites dim ensions (fig. 45).

Les écailles du rhizom e sont considérées p ar les bola-

Fig. 46. — Turions de l’Asperge.

nistes com me des feuilles modifiées. Jam ais les racines ne
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po rten t d ’écailles ; on d istinguera donc facilem ent une tige 
souterraine d ’une racine.

Le Chiendent, l ’iris, la Réglisse et l'A sperge possèdent 
des rhizom es; nous 
pouvons d ire quel
ques m ots su r ch a
cune de ces plantes.

Le Chiendent ap p a r
tien t à  la  famille des 
G ram inées avec le 
Blé, l’Avoine, l ’Orge, 
le Seigle, le Maïs et 
la  Canne à sucre.
(Toutes ces espèces 
ressem blent au gazon, 
au m oins quand elles 
sont jeunes.) On se 
se rt du rhizom e de 
C hiendent pou r faire 
des balais et des 
brosses, les p h arm a
ciens le vendent sous 
le nom de racine de 
chiendent.

L’/r is e s tu n e  p lan te 
d ’ornem ent, dont le 
rhizom e est utilisé en 
m édecine. Les parfu 
m eurs s’en servent à
cause de son odeur de Fig. 47. _  Asperge moutée.
violette.

La Réglisse appartien t à la  famille des Légum ineuses 
avec le H aricot, le l’ois, la Fève e t l’A cacia; son rhizom e 
vous est bien connu sous le nom de bois de réglisse : 011 en 
re tire  un ex tra it qui est la réglisse noire.



L 'Asperge est cultivée dans les po tagers; son rhizom e 
reste  sous te rre , les ja rd in ie rs  l ’appellent la  griffe de l ’as
perge. Les asperges que vous m angez sont les jeunes r a 
m eaux ou titrions que le  rhizom e pousse au-dessus du sol 
(fig. 46). Si on laissait vieillir un  de ces ram eaux  il donnerait 
des b ranches, des feuilles, des fleurs et des fruits (fig. 47).
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2° Les tubercules. — La tige de la  p lan te si utile qu ’on

Fig. 48. — Pomme de terre.

nomme la  Pomme de terre n ’est pas tou t en tière aérienne : 
la figure 48 nous m ontre qu’elle s ’enfonce ju sq u ’à une 
certaine profondeur dans le sol.

Sur toute sa longueur, la tige de la  Pom m e de te rre



porte  des ram eaux , elle a donc des rameaux aériens et des 
ram eaux souterrains.

Les ram eaux  aériens se couvrent 
île feuilles, p o rten t des fleurs, puis 
des fruits.

Les ram eaux  sou terra ins p résen ten t 
des écailles au lieu de feuilles, ils ont 
la p rop rié té  de se renfler en certains 
points.

Les renflements' des ram eaux  sou
te rra in s de la  Pom m e de te rre  sont 
des tubercules; ce son t eux qui en
tren t pou r une si grande p a rt dans 
no tre  alim entation.

On donne aussi le nom  de tuber
cules aux renflem ents des racines de 
certaines p lantes ; ainsi on dit : des 
tubercules de Topinambour, de P a 
tate, (YIgname. —  Ici, ce ne sont plus 
les ram eaux  de la  tige qui deviennent 
tubéreux , ce sont les ram eaux de la 
racine (fig. 4!)).

Les racines tubéreuses que nous 
venons de citer son t em ployées aux 
mêm es usages que la  Pom m e de 
te rre .

3° Les bulbes ou oignons — Les bul
bes ou oignons sont des tiges sou
terraines com posées de tro is  parties p rincipales:

a. Un plateau  plus ou  m oins renflé ;
b. Des feuilles p o rtée s  p a r  le p la teau  ;
c. Des racines fibreuses- égalem ent portées p ar le plateau.
Si on coupe de h a u t en bas un oignon comestible ou

un oignon de Jacin the, on voit nettem ent ces tro is  p a r
ties.

L . Gé iu r d in . —  L e s  H a n te s .  ;î
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Fig. 4J. — Topinam bour.
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EXPERIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Montrer du varech, montrer du chiendent en botte, non coupé; mon
trer une pomme de terre, un oignon, etc. ; expliquer la culture de l’iris 
dans les jardins et celle do l’asperge dans les potagers. Dire ce que c’est 
qu un extrait à propos de la réglisse noire. Culture de l’oignon de jacinthe 
dans le a u . Jacinthe renversée poussant et fleurissant dans l’eau.

Gomme exem ples de p lan tes à  oignons, nous pouvons
citer : le Lis, le 
Safran, l’Ail, la  
Scille, la Jacin the 
et l’Oignon co
mestible (fig. 50 
et 51).

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que la 
tige?

Toutes les plantes 
ont-elles des tiges?

Citez des tiges a- 
quatiques de phané
rogames.

Citez des crypto
games aquatiques.

F ig . 50. -  B ulbe ou  o ig n o n  F ig . 51. -  Le même A  ,,uûi  se ,.( >c ya.
deL,s- “ »*■ rech?

Comment divise-t-on les tiges souterraines ?
Qu est-ce qu’un rhizome? Décrivez le Chiendent, l’iris, la Réglisse 

et l Asperge. A  quoi servent ces plantes? Qu’est-ce que la griffe d’as
perge?

Qu’est-ce qu’un turion?
Qu'entend-on par tubercule ?
Tous les tubercules sont-ils formés par la tige?
Citez des tubercules provenant des racines.
Qu’entend-on par bulbe ou oignon ?
Quelles sont les parties principales d'un oignon?
Cites des plantes à oignons.



II

T iges sou terraines.

LA POMME DE TERRE.

H isto r iq u e . — La Morelle tubéreuse est une p lan te de la  
fam ille des Solanées; c’est elle qui fourn it le tubercule appelé 
pomme de terre.

Les hab itan ts de l ’Am érique du Sud la  cultivent depuis plu
sieurs siècles sous le nom de papas ; elle a  été im portée en 
Europe p a r  les Espagnols ap rès  la  conquête du P érou  ; cer
tains au teurs disent p o u rta n t qu’elle n ’a fait son apparition  
sur no tre continent que vers l’année 1563.

P endan t longtem ps la  Pom m e de te rre  fut négligée comme 
alim ent à cause de son nom de fam ille ; on c ro y a it qu ’elle 
pouvait ê tre  vénéneuse dans certains cas.

La fam ille des Solanées com prend, en efTet, un g rand  
nom bre d ’espèces vénéneuses : la  Belladone, la  S tram oine 
ou Pom m e épineuse, la  Ju squ iam e, le Tabac sont des poi
sons. D ans la  m êm e fam ille se trouven t le P im ent, la  Tom ate, 
l’Aubergine, la  D ouce-A m ère et le P étunia.

P arm en tier (1) consacra sa vie à  dém ontrer que le tuber
cule de Pom m e de te rre  n ’é tait pas dangereux et que c’était 

*au con tra ire  un alim ent de p rem ière im portance. Ses tra 
vaux ont fait p a sse r  son nom  à  la postérité.

La g rande disette de 1793 lui donna pleinem ent ra ison  ; 
tous les paysans français recherchèren t la  pom m e de terre , 
et, depuis lo rs, une g ran d e  partie  de no tre  so l est em ployée 
à  la  culture de cette précieuse p lan te . On distingue trois 
varié tés principales de pom m e de te rre  : 1° la Patraque, 
qui est ronde (fig. 52) ; 2° la  Parmentière, qui est aplatie

(1) Célèbre agronome français (1737 à 181 G).
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(fig. 53), e t 3° la Vitelotte, dont la  form e est cylindrique et 
allongée (fig. 54). C 'est la  P a traq u e  que l’on estim e le plus.

C u ltu re . —  P our rep rodu ire  la Pom m e de te rre , on en 
sème les graines, m ais ce procédé ne donne pas une récolte 
aussi abondante que celui qui consiste à  replanter des tuber
cules.

Yous avez vu so rtir  p a r les yeux  de la  Pom m e de te rre

Fig. 52. — Pomme de terre Patraque F ig. 33. — Pomme de terre parm eu- 
de R ohan. tière de Kidnev.

des jeunes pousses ressem blan t à  des bourgeons. Ce fait se 
produit lorsque les tubercu les son t conservés dans un en
d ro it hum ide e t chaud ; eh bien, dans la  te rre  le même 
phénom ène a  lieu, le tubercule enfoui donne des bourgeons

Fig. 54. — Pomme de terre V itelotte rouge de Paris.

qui s’allongent, p o rten t des feuilles, des fleurs e t des fru its, 
deviennent des pieds parfaits et fournissent p a r  conséquent 
des pom m es de te rre  lo rsqu 'ils ont a tte in t un développe
m ent suffisant.

Je dois d ire en passan t que la Pom m e de te rre  qui a
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poussé des bourgeons n ’est plus bonne pou r l ’ailm entation  
de l ’hom m e ou des an im aux. —  Il faut avo ir bien soin A'en
lever les pousses avant d'en faire usage, parce  qu’elles ren fer
m ent un poison, la solanine, qui 
peu t occasionner de graves 
accidents. — On a  vu de jeunes 
porcs m ou rir  em poisonnés p a r  
laso lan ine des pom m es de te rre  
poussées (fig. 55).

P our p lan te r des pom m es 
de te rre , les ag ricu lteu rs  les 
enfoncent à 10 cen tim ètres 
dans le sol, e t la issen t entre 
les pieds un espace de 35 cen
tim ètres 'env iron .

Au bout d ’un certa in  tem ps on butte la plante, c ’est-à- 
d ire qu’on relève de la  te rre  au to u r de son pied, p o u r que 
la  tige soit aussi enfouie que possib le; de cette façon, il est 
évident que l ’on obtient b ien 'plus de ram eaux  sou terra ins 
et p a r  conséquent bien plus de tubercu les . Chaque hec tare

Fig. 55. — La Pomme do terre avec 
une jeune pousse.

Fig. 56. — Pommes de terre buttées.

de cham p donne en m oyenne 270 hecto litres de pom m es de 
te rre  (fig. 56).

A l u l u < l i e s .  — Les récoltes de pom m es de te rre  ne son t
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pas tou jours bonnes ; de petites plantes p arasites v iennent 
tro p  souvent endom m ager et détru ire  les tubercules. — La 
maladie des pommes de terre (fig. 57) a  causé les plus g rands 
désastres en F rance en 1842 et en Irlande en 1846.

Ecoutez ce réc it :
« L’année 1846, si m auvaise dans tou te l'Europe, a  été 

particu liè rem en t fatale à l’Irlande. La m a
ladie des pom m es de terre , qui se m ontra it 
déjà depuis quelque^ tem ps, p rit cette 
année-là une ex trêm e in tensité , e t em porta 
les tro is  q u arts  de la réco lte . La seconde 
ressource a lim en taire  des pauvres culti
vateurs, l ’avoine, m anqua égalem ent.

« A cette te rrib le  nouvelle, tou t le 
m onde prév it ce qui a lla it a rriv e r. Le 
gouvernem ent anglais , épouvanté, p rit les 
m esures les plus ac tives pou r faire venir 
des vivres de tous côtés. Bien qu ’il dû t se 

Fig. 57. -  Pomme de p réoccuper en  même tem ps de l’Angle
terre malade. te rre , où la disette s’annoncait aussi, m ais 

dans de m oindres p roportions, il fit des efforts inouïs pou r 
donner un supplém ent ex trao rd ina ire  de trav a il au peuple 
ir la n d a is ; il p r it à sa  solde 500,000 ouvriers, o rganisa 
pour les occuper des a teliers nationaux , et dépensa en 
secours de tous genres 10 m illions ste rling  ou 250 millions 
de francs.

« Bien différents de leu rs pères, qui au ra ien t vu d ’un 
œil sec ces souffrances, les p ro p rié ta ire s  firen t à leu r tour, 
pour ven ir au secours de leurs tenanciers, tous les sacrifices 
possibles ; au  besoin la loi les y forçait ; la  taxe des pauvres 
m onta dans une p roporlion  énorm e. Rien ne fut payé en 
1847, ni la rente, ni l’im pôt, ni l ’in té rê t de la  dette hypo
thécaire .

« Ces générosités tard ives ne suffirent pas pou r a rrê te r  
le fléau : la  famine fut universelle e t du ra  plusieurs années.



Quand le dénom brem ent décennal de la  population  fut 
fait en 1851, au lieu de donner com me tou jou rs un ex 
cédent notable, il révé la  un  déficit effrayant : 1 m illion 
d hab itan ts su r 8 millions étaien t m orts de m isère et de 
faim.

« Cette épouvantab le calam ité a fait ce que n ’avaien t pu 
faire des siècles de guerre et d ’oppression, elle a  vaincu 
l’Irlande. Le peuple irlandais, en voyant son principal ali
m ent lui échapper, a commencé à  com prendre qu’il n 'y  
avait plus assez de place pou r lui su r  le sol de la  pa trie . Lui 
qui ava it ju sq u ’alo rs obstiném ent résis té  à toute pensée 
d ’ém igration , com m e à une désertion devant l ’ennem i, il 
s’est pris tou t à coup de la  passion opposée ; un  couran t, 
ou, pou r m ieux d ire , un  to rre n t d ’ém igration  s’est déclaré, 
de 1847 à 1854, 150,000 personnes se sont em barquées 
pour l ’A m érique, et ceux qui on t trouvé du travail e t de 
l ’aisance aux  Etats-U nis écrivent à leurs am is et paren ts de 
suivre leu r exem ple ; il font plus, il envoient de l’a rg en t en 
abondance pou r payer le passage des nouveaux ém igrants. 
En sept ans, 100 m illions de francs son t ainsi envoyés d ’A
m érique en Irlande. Les m alheureux  Irlandais n ’en avaient 
jam ais rêvé au tan t. L’Am érique se p résen te  à  leu rs yeux 
com m e la  te rre  de la  richesse et de la liberté, e t leu r pays 
na ta l com me un théâtre  de m isère, d ’esclavage et de m ort. 
Les liens du patrio tism e et de la relig ion, au trefo is si puis
sants, ne les retiennent plus.

« Il a  fallu rem on ter ju sq u ’aux trad itio n s bibliques pour 
donner un  nom  à  cette fuite populaire, qui n ’a  d ’analogue 
que dans la  g rande m igration  du peuple d 'Israë l. On l ’ap 
pelle l'exode com me au  tem ps de Moïse (1). »

Ce réc it nous m ontre com bien dans certa ins pays la 
PoTmne de te rre  est nécessaire à l’alim entation et quels

( 1 )  L é o n c e  d e  L .w e u g n b ,  Economie rurale de VAngleterre, de l'Écosse 
et de l'Irlande. Paris, 18.r>i.
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bouleversem ents ses m aladies peuvent am ener dans l’exis
tence d ’un  peuple ; il y a  du reste  de grands inconvénients 
à  ne posséder qu ’une seule p lan te alim en taire  comme les 
Irlandais. La F rance à  ce po in t de vue est énorm ém ent plus 
riche que l’Irlande.

QUESTIONNAIRE.

Quel est le nom de la plante qui fournit la Pomme Se terre ?
D’où vient la Pomme de terre?
A quelle famille botanique appartient-elle ?
Citez des plantes de la famille des Solanées.
Quel est le savunt qui a démontré que la Pomme de terre n’était 

pas vénéneuse?
Quelles sont les variétés de pommes de terre ?
Comment peut-on reproduire les pommes de terre?
A quoi sert l’opération du buttage ?
Parlez des maladies de la Pomme de terre.
Racontez la famine d'Irlande en 184G.



III

T iges aériennes. — T iges herbacées. — Chanvre et Lin.

T ig e s  a é r ie n n e s . —  Nous avons étudié dans les deux 
leçons précédentes les tiges aquatiques e t les tiges souterrai
nes ; passons m ain tenan t à  l’étude des tiges aériennes.

Les tiges qui vivent dans l’a ir  sont bien plus nom breuses 
que les tiges sou te rra ines et que les tiges aquatiques. Tan
tô t elles son t m olles ou herbacées, tan tô t elles son t dures 
comme d u b o is ; on d it a lo rs qu ’elles so n t ligneuses. L’hom 
me a  su em ployer les tiges à  m ille usages différents.

T ig e s  h e rb a c é e s . —  Les tiges herbacées son t tendres, 
rem plies de sucs, e t généralem ent vertes.

Beaucoup d ’en tre elles servent à l’alim entation , comme 
l’A sperge, le Céleri, le C ardon, etc.

D’au tres son t em ployées en m édecine et récoltées au 
m om ent de la  floraison ; on les appelle des sommités fleuries,

• ce sont : l ’Absinthe, la M enthe, la  petite  C entaurée, la 
Sauge, la  Véronique, e tc ., etc.

Les tiges herbacées les plus im portan tes sont celles qui 
renferm ent des fibres que l’on peu t tisser, com me le Chan
vre et le L in .

LE CUANVRE.

Le Chanvre est une plante de la  fam ille des C annabinées 
(fig. 58). Il p a ra ît o rig ina ire  de la  P erse ou des Indes-Orien- 
ta les; les A rabes le connaissent depuis un tem ps im m ém o
rial. On le cultive au jo u rd ’hui dans toutes les parties de 
l ’iïurope. Le Chanvre exhale une odeur forte et d ésag réa
ble et les ém anations qui s’élèvent d ’une chénevière 
produ isen t des vertiges et des m aux de tête.

Vous connaissez la  graine du C hanvre, c’est le chènevis
3.

I
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des oiseaux. Semez du chènevis et vous aurez du Chanvre.
Tous les pieds de Chanvre ne se ressem blen t pas ; les uns 

p o rten t les fleurs m âles et ne donnent pas de graines (flg. 
59), les au tre s  p o rten t les fleurs fem elles et donnent des

Fig. 58. — Chanvre entier.

graines (fig. CO). Les pieds m âles sont m oins v igoureux 
que les pieds fem elles, ce sont eux pou rtan t qui fournissent 
le plus de filasse.

Aussi les cu ltivateurs ont-ils bien soin d ’a rra c h e r  les 
pieds fem elles et de ne conserver que ce qu ’il en fau t pour 
faire la  sem ence 

Le Chanvre se récolte vers la  fin du mois de septem bre ;
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on a rrac h e  les p ieds de te rre  et on les laisse sécher. 
Lorsque le Chanvre est sec, on le porte  au  routnir, où il subit 
un com m encem ent de pu tréfaction . La teille ou filasse se

détache a lo rs plus facilem ent de la  chènevotte, p artie  non 
tex tile  de la tige de Chanvre.

Quand le rouissage est te rm iné, on p ra tique  le teillage, qui 
consiste à b royer le chanvre pou r en séparer la  filasse. La
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61 m ontre l’instrum ent qui se rt à cette opéra-

Fig. GO. — Chanvre femelle.

l ’ouvrier lève la  pièce BG et l ’abaisse fortem ent de

Fig. 61. — Broie pour séparer la  chènevotte de la  filasse.

à écraser les javelles de C hanvre p lacées su r DA.



TIGKS HERBACÉES.

L’au tre  ligure rep résen te  une broyeuse m écanique (üg. 62). 
La filasse de C hanvre sert à  faire de la  ficelle, des cordes

F ig . 62. — Machine à  broyer.

et des tissus grossiers. On l’em ploie aussi au calfatage des

L E  L IN .

Le Lin est une p lan te a n 
nuelle de 50 cen tim ètres de 
h au te u r  avec de jo lies fleurs 
bleues ; 011 le cultive en g rand  
dans nos départem ents du 
N ord, en Belgique, en Saxe, en 
Silésie e t en Irlande (lig. 63).
Sa racine exige un sol très  la
bouré et enrichi p a r  de fortes 
fu m u res .

La graine de lin se rt à  faire Fig. «3. — Le Lin.

de l'huile , 011 l'em ploie aussi pou r faire des cataplasm es.



La graine est séparée du Lin ap rès  la récolte à  l’aide d ’un 
peigne à  dents de fer (fig. 64).

On sèm e le Lin au  com m encem ent du mois de m ai, et on

oO LA TIGE.

Fig. 64. — Peigne pour détacher les graines des tiges du Lin.

l ’a rrach e  à la  fin de mois du ju ille t. L orsqu’il a  été a rrach é ,

frig. 05. — *Koutoir à courant d 'eau de la  Saxe prussienne.

on le fait sécher com me le C hanvre e t on le fait ro u ir  comme 
lu i. La filasse du Lin est beaucoup plus belle que celle du
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C hanvre; elle donne des tissus plus tins et le fil à  coudre.
Le rouissage du Chanvre et du Lin est une opération  très 

insalubre ; il s’effectue généralem ent dans de petites fosses 
communiqu&nt avec des ruisseaux ; lo rsqu ’on fait le rou is
sage dans une rivière, les poissons ne ta rd e n t pas à m o u rir; 
les hom m es en sont très  incom m odés.

Aussi a-t-on bien soin de p lacer les rou to irs loin des 
habitations, on ne doit y trav a ille r que le m atin  lorsque la  
fraîcheur de la n u it a  a rrê té  la  ferm entation  et dissém iné 
les exhalaisons pu trides (fig. 65).

QUESTIONNAIRE.

Comment divise-t-on les tiges aériennes?
Qu’est-ce qu’une tige herbacée?
Citez des tiges herbacées senant à l’alimentation.
Citez des tiges herbacées employées en médecine.
Qu’entend-on par fibres textiles ?
Quelles sont les plantes qui fournissent les fibres textiles les plus 

employées ?
Qu’est-ce que le chénevis?
Décrivez le Chanvre. Qu’est-ce que la filasse?
Qu’entend-on par rouissage et par teillage ?
Qu’est-ce que le Lin? Où le cultive-t-on?
Connaissez-vous la graine de Lin? A quoi sert-elle ?
Quels sont les inconvénients du rouissage?
Comment fait-on pour éviter ces inconvénients ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre des tiges herbacées, il montre de la filasse, il 
détord un morceau de câble, insiste sur la fabrication des cordes et des 
tissus. Métiers à tisser, histoire de Jacquart, etc.

Calfatage des navires, usages des filasses pour l’ameublement.



IV

Les t ig e s  lign eu ses. — Structure du tronc.

D é fin it io n . —  Les tiges ligneuses son t celles qui sont 
dures com me le bois; il y a  deux espèces de tiges ligneu
ses, celles qui ap p artien n en t aux végétaux  dicotylédonés 
e t celles qui appartiennen t aux végétaux  m onocotylédonés.

Les prem ières s’appellen t des troncs.
Les secondes s 'appellen t des stipes ou des chaumes.

1 ° LE TRONC.

P our savo ir com m ent est constituée la  tige d ’une dico- 
tylédonée ligneuse, nous n’avons qu ’à  couper une branche

Fig. GG. — Troue coupé m ontrant en m  la  moelle ; rm , les rayons m édullaires qui 
traversent le  bois ; ec, l’écorce dure, et p ,  l’écorce herbacée.

d ’un a rb re  quelconque. Nous verrons tou t de suite qu ’il y 
a  tro is  parties bien distinctes.

Au centre est la  m oelle; au tour d ’elle se trouve le bois e t 
au tou r du bois se trouve l ’écorce (fig. G6).

1° La moelle n ’est pas aussi dure que le reste  du tronc  ; 
dans le Sureau p a r  exem ple elle est très  peu résistante ; 
quelquefois elle se d é tru it et l’a rb re  présen te un canal dans 
son m ilieu. La moelle envoie des rayons dans le bois, ce
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sont les rayons médullaires. On les voit trè s  facilem ent 
quand on exam ine une bûche de bois à  b rû ler.

2° Le bois, qui est beaucoup p lus d u r que la  m oelle, n ’a 
pas p arto u t la même dureté . — P rè s  de la  m oelle il est si 
dur qu ’on l’appelle duramen, ou cœur du bois; p rès de
1 écorce il est bien m oins résis tan t et bien m oins solide ; 
les botanistes lui ont donné le nom d'aubier; c’est le bois 
jeune, comme nous le verrons tou t à  l’heure.

3° L écorce .sert à  p ro téger le bo is; elle n ’a pas non plus 
partou t la  m êm e dureté . La partie  de l ’écorce qui avoisine 
le bois est form ée p a r  des couches superposées com me les 
feuillets d’un livre, on l ’appelle le liber; c’est l 'écorce dure ; 
le reste se coupe plus facilem ent, c’est Y écorce herbacée et 
le liège.

A ccro issem en t en  g ro sse u r  du  tro n c . — Ce qui frappe 
im m édiatem ent lo rsq u ’on regarde une bûche bien sciée, 
c’est la disposition du bois en couches circulaires ; le petit 
cercle de la  m oelle est entouré p a r  des cercles de plus en 
plus grands, coupés seulem ent p a r  les rayons m édu l
laires.

Cette disposition du bois en couches concentriques est 
due au mode d ’acroissem ent de la  tige. — Yoici com m ent 
s’effectue l’accroissem ent du  tronc  en grosseur :

E n tre  le bois et l'écorce se trouve une zone assez étroite qui 
a la propriété de donner au printem ps une couche de bois vers 
l’intérieur du tronc, et une couche d'écorce vers Pextérieur.

La zone qui jo u it de cette p rop rié té  s ’appelle la  zone 
génératrice, parce q u ’elle donne naissance aux autres.

Il faut bien com prendre la  fonction de la  zone généra
trice, elle est très im portan te ; sans elle 1-e tronc gard e ra it 
tou jours la  même g rosseur : avec elle il s’accro ît tous les 
ans d’une couche de bois jeune et d ’une couche de liber ; 
l ’a rb re  devient de plus en plus gros ; on calcu lera facilem ent 
son âge en com ptant les couches de bois annuellem ent 
form ées (fig. 67).
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Le tableau suivant résum e ce que nous venons de dire

Fig. 67. — Coupe horizontale d 'une branche de Chêne âgée de hu it an s ; b, le bois 
dans lequel on compte hu it couches ; c, l’écorce formée aussi de hu it couches plus 
minces et moins distinctes. La ligne noire qu i sépare le bois de l ’écorce représente 
la  zone génératrice.

su r la  s truc tu re  du  tronc; les parties son t énum érées en 
a llan t de l’in té rieu r vers l’extérieur.

1° M oelle  envoyant des rayons m édullaires, 
t  9o fini* { Duramen (vieux bois).
(Q " .............  ( Aubier (joune bois).

Z one génératrice ...........................................................................
tt) , ( Liber (écorce en  feuillets).
4, 3° Écorce . . . .  \ Couche herbacée (écorce verte).

(  Liège (écorce superficielle).

Dans ce tableau, rem arquez les deux flèches qui sont 
l ’une au-dessus du mot zone et l’au tre  au-dessous de ce m ot. 
Celle dont la  pointe est dirigée en h au t rappelle que la  zone 
génératrice fourn it chaque année une couche de jeune bois 
vers sa face in térieure e t celle don t la  pointe est dirigée vers 
le bas rappelle que la  même zone génératrice fourn it égale
m ent chaque année une couche d ’écorce vers sa face exté
rieure. Ce tableau résum e donc bien ce que vous avez app ris  
dans cette leçon.
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QUESTIONNAIRE.

Qu’appelle-t-on tiges ligneuses?
Qu’est-ce qu’un tronc?
A  quel sous-embranchement du règne végétal appartient le tronc ?
A quel sous-embranchement du règne végétal appartient le stipe ?
Quelles sont les parties d’un tronc ?
Où est la moelle? Existe-t-elle toujours?
Qu'appelle-t-on rayons médullaires?
Qu’est-ce que le bois? Où est le duramen? Où est l'aubier? Où est 

/’écorce? Qu'est-ce que le liber? Qu’est-ce que la couche herbacée? 
Qu'est-ce que le liège?

Pourquoi les troncs d'arbres sont-ils formés de couches concen
triques ?

Comment s’effectue l’accroissement en grosseur d’un tronc?
Où est placée la zone généi’atrice?
Dans quel sens donne-t-elle du bois ?
Dans quel sens donne-t-elle de Vécorce?
Résumez la structure du tronc en un tableau.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES

Le professeur montre sur des bûches de bois les parties indiquées, il 
trace avec un crayon la zone génératrice. Cette leçon un peu aride doit 
ôtre agrémentée d’exemples nombreux.

Influence des gelées tardives sur la formation ligneuse de l’année. 
Influence du vent dominant et de l’orientation sur la symétrie de l’ac
croissement. La coupe d’un tronc d’arbre n’est jamais absolument cir
culaire, les zones sont moins épaisses du côté où elles ont souffert en 
se développant. En général les arbres ont leur circonférence déprimée 
vers le nord.



V

Age et grandeur des arbres. — L es Séquoias.

Nous venons de voir com m ent on peut savoir l'àge d ’un 
a rb re  ; les p lan tes o n t en généra l la  vie bien plus longue 
que les anim aux, su rtou t les p lantes à tiges ligneuses.

On les distingue en :
Plantes annuelles, désignées par les signes O ,  ou ®, qui 

germ ent, poussent, fleurissent et donnent des graines dans 
la  même année. Beaucoup de p lan tes de nos ja rd in s  et 
les céréales sont annuelles ; Plantes bisannuelles, qui germ ent 
et poussent la  prem ière année et ne donnent de graine qu ’au 
bout de deux a n s : on les indique p a r  les signes © o u  cf; 
Plantes vivaces, qui d u ren t p lus de deux ans, représen tées p a r  
le signe ¥■. Ici la  m arge est g rande ; 011 connaît des arb res 
qui ont certainem ent p lusieurs siècles. La dim ension de la 
tige des a rb res  est trè s  variab le, elle s’accroît généralem ent 
avec les années. L 'E xacum  filiforme a  la g rosseur d ’un fil et 
une h au teu r d ’un centim ètre. Le Peuplier s ’élève ju sq u ’à 20 
m ètres et la  circonférence de sa base est d ’environ 1 m ètre. 
Le grand Araucaria  a tte in t 8i- m ètres. D’un au tre  côté, 
A danson (1) a  m esuré des Baobabs aux îles du Cap-Vert, donl 
l ’un  avait bien 5000 ans avec 27 m ètres de circonférence, 
et tous les voyageurs qui on t visité le Congo rap p o rten t 
que les hab itan ts  font avec la  tige des Ceibas dès pirogues 
assez grandes pour conten ir deux cents hom m es (Payer).

De Candolle (2) a dém ontré que les végétaux peuvent vivre 
à peu p rès indéfinim ent et que leu r m ort résu lte seulem ent 
d ’accidents plus ou m oins com m uns selon les espèces et 
les circonstances. On connaît des Chênes qui ont plus de 
G00 ans (fig. 08) et des Oliviers de tro is  siècles. En Suède

(1) Adanson, naturaliste français, 1727-1800.
(2) De Candolle, botaniste suisse, 1778*1841. *
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un P in  du W emerland  a  duré plus de q u a tre  siècles. Quant 
aux Cèdres du Liban, ils vivent un nom bre considérable 
d ’années. Vous connaissez celui qui se trouve dans le g rand  
labyrin the  du Ja rd in  des P lan tes de P aris  ; il a  été p lan té  en 
1731 p a r  B ernard  de Jussieu (1) ; son d iam ètre à  la  base est 
d’à peu p rès  1 m ètre , sa  circonférence est donc de 3 m ètres 
14 centim ètres. Le Dragonnier est trè s  célèbre à  cause de sa 
longévité e t de sa g rosseur colossale ; voici ce q u ’écrit

Fig. 68. — Vieux Chêne à  Corthorpe (A ngleterre).

S chacht à  son sujet dans son ouvrage su r Madère et Téné- 
riffe (1859) : « Le Dragonnier n ’existe plus guère au jourd’hui 
qu’à  Ténériffe; à  Madère on l’a presque d é tru it; à  P o rto - 
Santo où il abondait on n ’en trouve plus. A Ténériffe, on 
en conserve un assez g rand  nom bre de pieds. Le plus célèbre 
se trouve à la  villa de O rotava, sur la p roprié té  du m arquis 
de Sauzal. M alheureusem ent il est en si m auvais é tat 
qu ’on peut p révo ir comme p rochain  le m om ent où il cessera 
d ’exister.

« En 1799, llum bold t (2) assignait au tronc de cet a rb re  45 
pieds de tour, la  m esure ayan t été prise à p lusieurs pieds 
du sol; peu de tem ps après, Le Dru, l ’ayant m esuré plus 
p rès de la  te rre , lu i trouva 74 pieds de circonférence. Enfin

(1) Bernard d-e Jussieu, botaniste français, 1699-1777.
(2) Alexandre do llumboldt, naturaliste prussien, 1760-1858.
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une m esure prise au mois de m ai 1843 p a r  A. D iston lui 
donnait, à  la  base m êm e, 14 m ètres de d iam ètre , c’est- 
à -d ire  -45 m ètres de circonférence.

« La hau teu r n ’é ta it pas en proportion  de la  g rosseur de 
son tronc ; elle é tait de 5m, 50 ju sq u ’à  la  b ranche la  plus 
basse, e t de 14 m ètres de ce point ju squ ’au som m et ; au 
to ta l environ l (J m,50. Ce tronc  é ta it entièrem ent creux et 
en si m auvais é ta t qu ’il avait fallu le soutenir d ’un côté 
au moyen d ’une construction  en m açonnerie.

« Un second D ragonnier presque aussi colossal existe en
core à  Ténériffe, à Icod de los Vinos, dans le ja rd in  de don 
Rom ualdo B arroso. Il est parfaitem ent in tac t e t sain, et la 
masse de ses branches est te llem ent se rrée  que de loin il 
p rodu it l ’effet d ’un chou-fleur colossal. Son tronc est cou
v ert d ’une écorce grise trè s  lisse ; il va en d im inuan t rég u 
lièrem ent à p a r tir  de sa base. Au niveau du sol il a  au 
m oins 12 m ètres de circonférence, et à  2m,65 de hau teu r 
il en garde 9m,50. 11 s’élève en to u t à  22 m ètres environ.

« L ag e  de ces a rb res est considérable, la  croissance 
du D ragonnier é tan t fo rt len te. Le prem ier était, à  ce qu'il 
p a ra it, à  peu p rès aussi gros à l’époque de la  conquête p ar 
les Espagnols en 1402, que lo rsqu ’il fu t d é tru it p a r  un 
ouragan  il y a quelques années. » (Note de M. D uchartre 
dans ses Elém ents de botanique.)

En F rance on cite quelques vieux arb res  célèbres. Sur 
la rive droite de l ’Aveyron, à 5 k ilom ètres à peu p rès de 
son em bouchure, s’élève le village de S ain t-P ierre  com posé 
du presbytère, d ’une église neuve, d ’un m oulin et d ’un 
p e tit nom bre de m aisons; le village reçoit de nom breux vi
siteurs qui viennent s’extasier devant un Orme plusieurs 
fois sécu la ire . I l a 7 m,o0 de circonférence; l’adm inistra tion  
m unicipale l’a fait en tou re r d ’un m onticule de te rre  pour 
lui donner plus de solidité.

C es S é q u o ia *  «le C a l i f o r n ie .— On cherche a acclim ater 
en F rance un  a rb re  magnifique de la Californie nom m é le



Séquoia gigantesque; sa cu ltu re en treprise  su rto u t p a r  M. 
Lavallée d ’E tam pes sem ble réussir ; elle date d ’une tre n 
taine d ’années. Le Séquoia est un a rb re  vert voisin des Pins, 
dont la  hau teu r a tte in t ju sq u ’à  100 m ètres. La g rosseur est
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Fig. 09. — Un bal (louné su r uu Séquoia coupé.

en p ropo rtion ; le m arquis de Beauvoir raconte que dans 
son voyage en Californie il est en tré à cheval dans un tronc 
pourri de Séquoia et que sa m ain levée ne touchait pas la 
voûte de ce tunnel de bois.

Ceci n ’a  rien d ’é tonnan t, et le Séquoia de M. de Beauvoir 
é tait encore de petite  taille si on le com pare à  celui de la 
ligure 69, su r lequel p lusieurs personnes dansent facilem ent.

Les hab itan ts de la  Californie,' dans un but de spécula
tion, ont aba ttu  un g rand  nom bre de ces arb res. Le gouver
nem ent du  pays a été forcé d ’in terven ir et de déc larer p ro 
priété de l’É ta t tous ces beaux spécim ens du règne végétal.

q u e s t io n n a ir e .

Donnez des exemples de longévité chez les végétaux
Baobabs, Dragonniers, Séquoias.



T iges lign eu ses ( s u i t e ) .  — Le stip e et le chaume.

2° L E  S T IP E .

Nous avons vu que lo rsq u ’une p lante dicotylédonée é ta it 
ligneuse, on donnait à  sa tige le nom de tronc. Ce nom  ne 
s ’applique donc pas aux tiges ligneuses des plantes m onoco-

tylédonées, com me le 
P alm ier et le Bambou. 
P our ces dernières les 
botanistes ont choisi les 
nom s de stipe  e t de 
chaume.

D é f in i t io n . —  Le 
stipe diffère du tronc 
p ar sa forme. Considé
rons en effet un  P alm ier 
et un  Chêne' : nous 
voyons to u t de suite que 
le Chêne porte  des b ran 
ches, tandis que le P a l
m ier n ’en a  pas une seule 
(fig. 70).

Le Palm ier s ’élève 
comme une colonne, il 
est cylindrique, c’est-à- 

Fig. 70. — Le Palm ier s'élève comme une dire que sa g rosseur est
co lo n n e  (C oco tie r). [ a  m £ m e  e n  ] ) a s  q u ’e n

h au t ; le Chêne au  con tra ire  est bien plus gros en bas qu ’en 
hau t, il a  une form e conique.

On peut dire que le tronc est caractérisé par sa form e co
nique et les branches qu'il porte, tand is que le stipe est carac-
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térisé par sa forme cylindrique et l'absence des branches. Ce 
n ’est pas tou t : nous savons que lo rsq u ’on coupe un tronc, on 
le voit form é de zones concentriques. Au cen tre  se trouve la  
moelle, puis v iennent le bois et l’ecorce(Voir plus hau t fig .6).

Dans une coupe de stipe on n ’observe rien de sem blable ; 
il est im possible de d istinguer la  moelle du bois et de l’écorce 
(fig- 71).

La substance qui form e le stipe p a ra ît 
hom ogène, et il n ’y  a  pas de zones con
centriques du tout. Nous dirons donc :

Le tronc est caractérisé par ses couches 
concentriques et sa division en moelle, bois 
et écorce, tandis que le stipe est caracté
risé par l'absence de zones concenti'iques 
et par le mélange du bois, de la moelle et 
de l'écorce. Fig. 71. _  CouPc d'une

S u r le P alm ier on p o u rra it cro ire au *‘ï® do Monocotyicdone
, , (Asperge).

prem ier abord  qu il y  a  une ecorce dis
tin c te , m ais il suffit d ’exam iner son stipe avec atten tion  
pour v o ir que cette p rétendue écorce est tou t sim plem ent 
form ée p a r  le reste  des feuilles qui sont tom bées et qui ont 
laissé leu r gaine su r la tige. (Nous saurons plus ta rd  ce que 
signifie le m ot gaine.)

R e m a r q u e .  —  Il y a  des Fougères, plantes acotylédones ou 
cryptogam es, qui possèdent un stipe analogue à celui des 
Palm iers ; on  les nom m e Fougères arborescen tes (fig. 72).

A ccro isse m en t «lu s t ip e . —  L’accroissem ent en longueur 
est le seul que nous ayons à  étud ier pour le stipe, puisqu 'il 
conserve tou jours la  m êm e grosseur.

Cet accroissem ent s ’effectue p a r  l ’ex trém ité supérieure de 
la tige où se trouve un gros bourgeon q u ’on appelle le chou.

Dans les colonies on m ange le chou de certains P alm iers, 
on en fait aussi des conserves sons le nom de chou palm iste.

11 n ’y a pas de zone génératrice chez les m onocotylédones, 
on ne peu t donc pas savoir leu r âge en com ptan t les couches 

L. Géraüdin. — Les Plantes. 4
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annuelles. P our savoir 1 âge d e sP a lm ie rs .il faut com pter les
rangées de feuilles depuis la 
base ju sq u ’au som m et, e n 
core ce moyen n ’est-il pas in 
faillible; ce n ’est qu 'une fa 
çon approxim ative et non 
exacte.

3 °  LE CHAUME.

Vous connaissez certaine
m ent le Roseau dont se se r
vent les pêcheurs à la ligne ; 
vous savez que le Roseau est 
p lus gros à  sa base qu ’à son 
extrém ité supérieure ; sa 
form e générale est donc coni
que, mais c’est un cône form é 
de cylindres superposés. E xa
m inons une canne à  pêche 
avec a tten tion , nous la ver
rons form ée p a r  une succes
sion de tiges cylindriques p la
cées les unes au bout des 
au tres p a r  o rd re  de grosseur ; 
les petits cylindres sont en 
hau t e t les gros cylindres en 
bas.

On peut com parer tous ces 
cylindres aux tubes d’une 
lunette d ’approche, ils sont 

Fig. 72. — Une Fougère en arbre des généralem ent creux intérieu-
Indes O rientales.

rem ent.
Nous d irons donc, pour définir le Roseau, que c’est une 

tige composée de cylindres creux, d ’inégal d iam ètre et dont la



superposition form e un  cône. Chaque cylindre est soudé h 
son voisin p a r  un nœud. Au niveau du nœ ud le tube est tr a 
versé p a r  une cloison.

La figure 73 m ontre b ien  la  cloison qui sépare les tubes.
1‘ la n te s  ù, cliaun ie . — Les Bam bous et 

les Cannes à sucre ont p o u r tige des 
chaumes.

Avec le Bam bou on fait des m eubles, 
des vases de bois, etc.

Avec la Canne à sucre, on fait du su
cre, de la  m élasse et du rhum . F ig . 73. — Coupe d 'un

Le Blé, l’Avoine et l ’Orge présen ten t chaume de Roseau, 

aussi des chaumes, on les em ploie sous le nom de paille  à  la  
nou rritu re  des anim aux et à  la  couverture des chaumières.

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que le stipe?
E n  quoi le stipe diffère-t-il du tronc ?
Quelle est sa forme? Quelle est la forme du tronc?
Comment sont disposés la moelle, le bois et Vécorce dans le tronc ?
Peut-on les retrouver facilement dans le stipe?
Pa r quoi est formée la fausse écorce des Palmiers ?
Comment le stipe s’accroit-il en longueur ?
Qu’est-ce que le chou palm iste?
Le stipe présente-t-il une zone génératrice comme le tronc?
Comment peut-on déterminer approximativement l'âge du stipe?
Qu’est-ce que le chaume ?
Citez des plantes dont la tige est un chaume.
Canne à sucre.

EXPÉRIENCES ET  EX PLICA TIO N S COMPLÉMENTAIRES

Le professeur insiste sur la différence de structure qui caractérise le 
tronc et le stipe. Il parle des Palmiers. Il parle aussi des Fougères ar
borescentes et de leur stipe. A propos du chaume il montre des objets 
de bambou, une canne à pêche, des pailles, etc.
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La Canne à sucre et se s  usages.

La Canne à  sucre ap p a rtien t à la  fam ille des G ram inées; 
elle a l ’aspect d ’un Roseau (fig. 74). On pense que c’est en 
Chine et dans l'Inde qu’elle a  été d ’abord  exploitée. Les 
vieux m édecins appela ien t le sucre sel indien, dans leurs 
ouvrages.

Ce sont les Arabes qui on t inventé, d it-on , l ’a r t de faire 
cristalliser le sucre, e t les Vénitiens qui ont opéré son ra f
finage, m ais ce dern ier po in t est trè s  discuté. D’ap rès un 
écrivain anglais , B. E dw ards, les Espagnols en 1535 pos
sédaien t déjà une tren ta ine  de sucreries dans leurs colo
nies.

Actuellem ent, la Canne à  sucre est su rtou t cultivée aux 
îles Maurice et de la  R éunion; aux  Antilles; dans l ’Améri
que du Sud (Pérou, Guyane, B résil); en Egypte, dans 
l’Indo-Chine et en Océanie (Nouvelle-Calédonie, Taïti, Aus
tralie.)

La Canne à  sucre est pou r nos colonies une source de 
richesses; la  M artinique, la  G uadeloupe,la  Guyane française 
sont de g randscen tres de production , e t l’industrie  sucriôre 
com m ence à p rendre une certaine im portance en Cochin- 
chine. Nous savons qu ’en F rance le sucre de canne est peu 
em ployé, parce que la F rance est la  p rem ière puissance 
au po in t de vue de la  fabrication du sucre de betterave.

En 1877 la  F rance a  consommé 270 m illions de kilog. 
de sucre , c’est-à-dire 7 kilog. p a r h ab itan t; ce chiffre est 
rela tivem ent m odéré si on le com pare à ceux que nous don 
nent les statisques é trangères.

En A ngleterre onconsom m e 28 kil. d e su c re p a r  personne. 
Dans l’Am érique anglaise. . . 23 
Aux É tats du Rio d e là P la ta . . 19
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Aux É tats-U nis.......................17 kil. de sucre p a r  personne.
En D anem ark et en Belgique, l a
En H ollande...............................11 —
En Allemagne e t en S uède. 7,300 —

Les A utrichiens, les Hongrois et les Suisses consom m ent 
au tan t de sucre que les F rançais.

C’est dans les pays 
chauds qu ’on fait le 
m oindre usage du sucre ; 
les Espagnols sont ceux 
qui en consom m ent le 
m oins, 250 g ram m es seu
lem ent p a r  h ab itan t en 
une année

C u ltu re  «le lu  C un n e
ît su ere . —  La Canne à 
sucre aim e les te rra in s  
hum ides et substan tie ls ; 
le seul eng ra is  qu’on lui 
donne est la  cendre de 
ses feuilles.

Elle se propage p a r  
boutures, m ais dans les 
bons te rrains, des re je 
tons p arte n t facilem ent 
du pied qui a  été coupé.
P endant les mois de m ai, 
de ju in  et de ju illet, le 
roseau a tte in t sa  m atu 
r ité ; de nom breux O U - Fig. 74. -  La Canne à sucre a  l’aspect 

v r ie r s , nègres pour la li'uu Roseau,
p lupart, le coupent avec
de grands couteaux, a rrach en t les feuilles et font des bottes 
que des chario ts m ènent à la  sucrerie.

F a b r ic a t io n  du  su cre . — La Canne est d abord  pressée



sous de g rands cy lindres de fon te; le jus sucré en so rt, on 
l ’appelle vesou. Les ü gu res 7o et 7G m ontren t des m oulins 
à Canne.

La partie  ligneuse qui reste ap rès la sortie du ju s  se 
nom m e bayasse, 011 la l'ait sécher et 011 s’en sert comme 
com bustible.

La prem ière opération que l ’on fait subir au vesou est
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Fig . 75. — Aucicu m oulin des colonies pour l'écrasem ent de la  Canne à sucre.

la  défécation. Nous avons vu à propos de la  fabrication 
du sucre de betterave qu ’elle consiste à faire bouillir le ju s  
avec de la chaux.

La décoloration au  no ir anim al(flg. 77), e t la  cuite viennent 
ensuite.

Le sirop obtenu donne p a r la  cristallisation , un beau sucre 
roux, la cassohnade ; ce qui ne cristallise pas, c ’est la  mélasse.
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On em ploie la  cassonnade dans la  fabrication  du chocolat 
et la  m élasse dans la  fabrication du pain  d’épices e t du 
rhum .

F ig . 70. — Moulin moderne des colonies. A,B,C, les cylindres eu foute.

R a ff in a g e  «lu su cre . — Pour raffiner le sucre b ru t, qu ’il 
p rovienne de la  B etterave ou de la Canne, on opère de 
la façon suivante :

On d isso u tàch au d  
le sucre roux  dans 
30 pour 100 d ’eau, 
c’est-à -d ire  que l ’on 
p rend  30 kilos d ’eau 
p o u r faire fondre 
100 kilos desucre.

Une fois la  disso
lution effectuée, on 
ajoute au  sirop 5 ki
los de no ir anim al 
et 500 gram m es de 
sang de bœ uf. Le 
noir anim al, comme 
vous le savez, sert à 
déco lorer e t le  sang 
de bœ uf en se coagu
lan t en tra îne toutes 
les im puretés.

Il se form e alo rs des écum es qui m ontent à  la  surface 
de la chaudière et que des ouvriers enlèvent facilem ent.

Fig. 77. — F iltre D um ont pour ’ décolorer le 's iro p  
eu le faisant passer su r du no ir anim al.



Quand le liquide est bien écla irc i, on le fait passer dans les 
filtres Taylor; ce sont des sacs en coton disposés dans une

grande  cuve comme 
le m ontre la  figure 
78. La filtration  se 
fa it du dehors en 
dedans, c’est-à-dire 
que le sirop versé 
dans la  cuve t r a 
verse le coton et 
pénètre  dans les 
sacs, il s ’écoule par 
le rob inet placé au 
bas de l’appareil.

F ig . -  78. F iltre Taylor. D e g  ü l t r e s  T a y l o r

le sirop passe dans les filtres Dumont su r du no ir anim al 
(fig. 77), il so rt p a r  le rob inet r  pou r se rendre aux chau

dières, où il subit une nouvelle cuite.
A près la cuite on le fait cristalli

ser.
La cristallisation  s’opère dans des 

m oules coniques dont la  pointe placée 
en bas est percée d ’une petite ouver
tu re ; le sirop  s'égoutte  p a r  cette ou
vertu re  et tom be dans un petit vase 
(fig- 79).

Le pain  de sucre est alo rs form é. 
T e r r a g e  e t c la ir ç a g e . —  A près la  

Fig. <9. îo im c  ,i m u r .  crjs la iijsatj0'n e t l ’égouttage, on b lan

ch it la  pain de sucre en p laçan t à  sa p artie  supérieure une 
bouillie d 'arg ile  (terrage) ou de sirop  trè s  épais (clairçage). 
L 'eau entraîne le sirop coloré qui s ’écoule au  dehors.

Après deux te rrag es on a le beau sucre blanc que vous 
connaissez, il est livré au com m erce en pain ou en m orceaux 
sciés à la  m écanique.

08 LA TIGE.
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QUESTIONNAIRE.

A quelle famille appartient la Canne à sucre?
Où l’a-t-on d’abord exploitée?
Quels sont les peuples qui ont inventé la cristallisation et le raffi

nage du sucre?
Citez des pays où la Canne à sucre est actuellement cultivée.
Colonies françaises qui la cultivent.
Consommation du sucre dans divers pays.
Comment cultive-t-on la Canne à sucre ?
Comment s'appelle le jus de la canne ?
Comment s’appelle la partie ligneuse de la Canne à sucre? A  quoi 

sert-elle?
Qu’est-ce que la défécation du vesou ? La décoloration, la cuite ?
Qu'est-ce que la mélasse? A  quoi sert-elle?
Qu'est-ce que la cassonnade?
Comment raffine-t-on le sucre?
Qu’est-ce que le noir animal? Quelles sont scs 'propriétés?
Qu’est-ce que le filtre Taylor? Qu’est-ce que le filtre Dumont?
Comment se fait la cristallisation et la mise en pain? Qu entend-on 

par clairçage et terrage?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur insiste sur les usages du sucre, ses propriétés comme 
aliment. C’est un aliment combustible inutile dans les pays chaude, 
très nécessaire dans les climats froids, c’est l’alcool dos femmes et des 
enfants.

Richesses des colonies françaises. Visite dans une raffinerie.



Y lll

U sages et classification  des bois.

M. Girardin, un des plus ém inents chim istes de notre 
temps, a donné une heureuse classification des bois d’après 
leurs usages; vous comprendrez très bien cette classification, 
aussi vaig-je vous la donner tout entière.

Yoici comment s’exprime le savant professeur :
« On peut partager les bois em ployés en cinq groupes, 

d’après leurs propriétés les plus générales et les applications 
spéciales qu’on en fait :

« Les bois blancs ou mous sont légers et peu solides; ils ont 
un tissu blanc ; ce sont :

« Le Châtaignier (fig. 80), le Saule, le Tilleul, le Bouleau

(fig. 81), le Tremble et autres espèces de peupliers, le Marron
nier d in d e , l'A une  (fig. 82), la Bourdaine et le Fusain.

« On les emploie dans les travaux de menuiserie, la con
fection des caisses, des divers em ballages, des boîtes, des 
yoliges de couvertures en ardoises, la préparation des allu
mettes et des charbons très combustibles qui peuvent entrer
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avantageusem ent dans la  com position de la  poudre à tire r.
« 2° Les bois durs son t d ’une contexture ferm e e t d ’une 

fibre g rosse; ils sont plus ou m oins colorés. Ce sont : le

Fig. 81. — Le Bouleau blauc. F ig. 82. — Auue commun.

Chêne, Y Orme (fig. 83), le Frêne (fig. 84), le Hêtre, le Merisier 
(fig. 80), YAlizier, le Cormier, VAcacia, le Prunier, le Poirier, 
le Pommier, Y Am andier, le Micocoulier, le Mûrier blanc, le 
Lilas, le Noisetier, Y E pine, le Néflier, le Cornouilier. On les 
em ploie soit au chauffage, soit à la  fabrication  du charbon , 
so it au charronnage, soit à divers ouvrages (ébénisterie et 
meubles).

« 3° On désigne p a r  bois de travail ceux qui servent à
1 ebénisterie et au  placage. Ces bois, généralem ent exoti
ques, son t d urs, e t leu r beauté tien t à ce q u ’ils on t un tissu 
injecté de m atières colorantes et incrustan tes très denses; 
aussi se coupent-ils facilem ent en lam es m inces et p rennent- 
ils un beau poli. Les Antilles, le Brésil, le Japon , les Indes 
O rientales, nous fournissent les bois de trava il les plus esti



Fig. 83. — Orme cham pêtre. F ig . 84. — Le Frêne commun.

A'Alo'es, d e Cédron, de Santal, im prégnés d ’huiles essentielles, 
répanden t une odeur agréab le qui se conserve longtem ps. 
On les réserve pour la confection de petits m eubles, pour 
g arn itu re s  et objets de luxe.

« D’autres bois, doués d ’une excessive dureté , sont plus 
particu liè rem en t réservés pou r les mêmes objets faits au 
to u r ; ce sont notam m ent le Gaiac, le Sainte-lucie, Y Ébène 
noire, le Buis, etc.

« 4° Les bois de teinture son t ceux qui, en raison de ia 
forte p roportion  de m atiè re  co loran te qu’ils renferm ent, 
sont em ployés spécialem ent p a r  les te in tu rie rs et les indien- 
neurs, ap rès avoir été rédu its en copeaux, parfois même en 
poudre. Ils sont presque tous exotiques, tels que les bois

mes : Acajou, Aniarante, Palissandre, Ebène rouge, Aspalath, 
Bois de fer, etc.

« Quelques-uns de ces bois, tels que ceux de Rose, de C itron,
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rouges, de Brésil, de Fernam bouc, de Sainte-M arthe, de Sa- 
pan , de N icaragua, de Californie, de Campêche, de Santal ;

les bots faunes de Cuba, et de Tam pico, le Q uercitron, le 
F ustet, etc.

« o° Enfin les bois résineux, tels que le P in  (fig. 8G), le Sapin  
(fig. 87), le Mélèze, le Cèdre, le Thuya d ’Algérie, le Cyprès, 1 I f , 
le Genévrier (fig- 88), e tc., ont pou r ca ractères d istinctifs de 
résis ter énergiquem ent aux  agents atm osphériques et de 
donner, en b rû lan t, plus de chaleur que les bois blancs. Ils 
doivent ces deux p rop rié tés à la  résine dont ils son t im p ré
gnés.

« Ils conviennent parfa item en t bien aux pilotis, à tous les 
travaux  hydrau liques, à la  confection des tuyaux de con
duite, des corps de pom pe, etc., parce qu ’ils acqu ièren t 
dans l’eau ou dans un  te rra in  hum ide la  plus grande dureté 
et une durée presque indéfinie.

« Ils appartiennen t presque tous à la  g rande fam ille des 
L  G é r à r d i n  —  Les Plantes. 5



Conifères. On les désigne com m uném ent sous le nom  géné
rique de bois du Nord.

« 11 sera it assez difficile d ’évaluer, m êm e approxim ative
m ent, le chiffre de la  consom m ation annuelle des différents
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Fig. 8ü. — Le Pin d'Alep. Fig. 87. — Le Sapin commun.

bois que je  viens de citer. Sans p arle r, en effet, des quantités 
énorm es de ceux qui serven t au chauffage, aux  trav au x  des 
charpen tie rs de m aisons, des constructeurs de nav ires, des 
ingénieurs de chem ins de fer, des te in tu riers, il y a  une foule 
de petites industries qui en exigent des m asses incalculables, 
j ’en citerai quelques exem ples. Ainsi des forêts entières, 
s ’étendant su r p lusieurs centaines d ’hec tares, on t été ab a t
tues, pour être  transfo rm ées en allum ettes !

« D’après Bentzsch, la  petite ville de Sonnenberg, dans la 
Saxe-M einingen, exporte  tous les ans 3000 tonnes de jou-



jous en bois de Sapin. Les paysans du Tyrol, des environs 
de la  F orêt-N oire et de N urem berg passen t leurs longues 
veillées d ’hiver à fabriquer ces jouets, ces figures d ’hom m es

et d ’anim aux qui, dans 
nos villes, s ’achèten t pour 
5 ou 10 centim es.

« Une partie  des hab i
tan ts de nos m ontagnes 
du Ju ra  n ’ont pas d ’au tre  
industrie que la  fabrica
tion de petites boites, 
d ’étu is, de sifflets de bois, 
qui se vendent à raison 
de 20 à  25 centim es la 
douzaine, et s’exporten t 
com me les prem iers pour 
d e  fortes som m es dans 
tou tes les parties  du 
m onde (1 ). »

On voit à  com bien d ’u- 
sagee divers les bois sont em ployés dans les a r ts  et dans l’indus - 
trie. Les forêts font la  seule richesse de certaines contrées. 
Je  ne veux pas en tre r  dans les détails su r la valeur des im 
portations que ces pays font en F rance, m ais je  cro is utile 
de vous m on tre r dans la  leçon suivante quelle est notre 
situation forestière , e t com m ent on exploite les fo rêts.

(1) M. J. GIrardin, Leçons de chimie élémentaire appliquée Aux arts 
industriels, — G. Masson, éditeur;
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— Le Genévrier portant les baies 
de genièvre.

QUESTIONNAIRE;

Qu’entend-on par bois blancs ?
Citez des bois blancs.
A  quoi servent-ils ?
Qu’est-ce que les bois durs?
Citez des bois durs.
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A quoi sei'vcnt-ilsl
Qu'entend-on par bois de travail?
Quels sont les pays qui fournissent les bois d'ébénisterie Us plus 

employés?
Citez quelques-uns de ces bois.
Citez des bois odorants.
Qu'entend-on par bois de teinture? Donnez-en des exemples.
Citez des bois résineux. Quelles sont les propriétés principales des 

bois résineux1!

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES

Le professeur doit montrer aux jeunes élèves des échantillons étique
tas des divers bois cités dans ce chapitre.

On peut au bout de peu de temps avoir une petite collection des 
principaux bois employés, cette collection sera très utile aux élèves et 
rendra la leçon d’autant plus attrayante.



IX.

L es forêts, leur exp loitation .

l ia  F r a n c e  fo re s t iè re . — La F rance présen te une su 
perficie totale de 52,857,675 hec tares, su r lesquels il y a
10 m illions d ’hec tares en forêts.

Voici les départem en ts de F rance qui sont le plus boisés : 
Le Var est le prem ier avec 257,000 hec tares de forêts.
La Côte-d 'O r......................... 250,500
Les V osges..........................  220,000 —
La N ièvre............................... 208,000 —
La Haute-M arne. . . . 195,000
La D ordogne........................  192,000
L’Isère .....................................183,000 —
La Meuse............................... 178,300
La D rôm e..............................  175,000 —
M eurthe-et-M oselle. . 165,000 —
La Haute-Saône. . . . 163,000 —
L e Ju ra ....................................  162,500
S aône-et-L oire . . . . 157,000 
Les m assifs les plus considérables sont : la  forêt d 'O r

léans qui m esure 43,550 hectares ; — la forêt de Chaux dans 
le Ju ra , 19,503 h ec ta res; — la forêt de Fontainebleau, 
17,000 h e c ta re s ; — la  fo rê t de Com piègne, 14,385 h ec ta
re s ; —  la  forêt de Ram bouillet, 12,820 hec tares. A côté de 
P aris se trouve la  fo rê t de Saint-G erm ain, qui n ’a  que 4,400 
hec tares de superficie. —  Les forêts sont exploitées en taillis 
ou en futaie.

T a i l l i s .  — On appelle taillis des bois que l’on coupe entre 
sept et tren te ans, su ivan t les usages auxquels on les destine. 
— Les produ its de ta illis servent à faire du petit bois de 
chauffage, du charbon , des échalas, de la  petite charpente 
e t des pièces de charronnage.
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Quand on coupe un ta illis, on laisse la  souche des arb res 
dans la  te rro  et le nouveau bois p a r t des souches.

F u t a ie .  — Les futaies poussen t à  l’aide de sem is, on a r 
rach e  la  souche des a rb res  de futaie, on ne les coupe pas au 
pied com m e les a rb res  de taillis. On appelle a rb res  de haute 
futaie  ceux qui on t une centaine d ’années d ’existence ; ceux- 
là seuls peuvent serv ir à la . belle charpente et à  la m enui
serie . Souvent dans les taillis on m énage quelques a rb res 
qui donnent de l’om bre et ab riten t les au tres du vent ; ces 
a rb res dev iennent des hau tes futaies.

Kn N orw ège les Sapins a tteignen t plus de 30 m ètres de 
h au teu r, ce son t des pièces trè s  précieuses pour la  m âture 
et la  charpente .

En F rance, les essences les plus com m unes sont : parm i

Fig. 89. — Le Hêtre des bois (ses graines Fig. 00. — Charm e commun,
nommées faines  donnent une huile bonne 
à  manger).

les arbres verts  : le Mélèze, le P in  et le S a p in ;  parm i les 
arb res à feuilles caduques : le Chêne, le Hêtre (fig. 89),



l ’O m e, le Frêne, le Charme (lîg. 90), l 'A lisier, le Bouleau et 
vrai Peuplier (fig. 91).

S a iso n  «les coupes. —  L’abatage des bois do it tou jours se 
faire pendan t le repos de la végétation, c’est-à -d ire  pendant 
l’h iver.

De cette façon l ’a rb re  est plus sec et se p o u rrit m oins fa
cilem ent, il b rû le  mieux, et, 
si c’est du bois à ouvrer, il se 
travaille avec plus de sûreté .

D ans nos départem ents 
du N ord et dans les locali
tés du Midi exposées à cer
tains vents d ’hiver, on n ’a 
bat qu ’à  la  tin de la saison 
froide pou r ne pas enlever 
aux jeunes a rb res  de la  forêt 
la p ro tection  des vieux a r 
bres qui leu r est si né cessai r e .

A b ata g e  d e s b o is. — Les 
bûcherons usen t de deux pro
cédés pou r ab a ttre  les bois.

1° Procédé à blanc. — La coupe à  blanc se fait à la  cognée 
ou à la scie , on entaille l ’a rb re  le plus p rès possible de te rre , 
la  scie est m anœ uvrée p a r  deux ouvriers.

La chute de l ’a rb re  doit s’effectuer avec de nom breuses 
p récau tions; un a rb re  qui tom be m al se brise et brise des 
a rb res  voisins, com m ettan t ainsi des dégâts souvent très 
considérables au po in t de vue pécuniaire.

2° Procédé en pivotant. — La coupe en p ivo tan t est bien 
plus avantageuse que la  coupe à blanc, elle perm et de ga
gner p rès de 50 centim ètres su r la longueur de l ’a rb re .

Elle consiste à  faire au to u r du végéta l une tranchée cir
culaire en coupant les racines qui se présentent; on ne perd 
ainsi aucune partie  de la  tige, elle est exploitée tou t en tière.

L E S  FO K ÊTS.  T9

Fig. 91. — Peuplier blanc.
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q u e s t i o n n a i r e .

Citez les départements les plus boisés de France.
Citez quelques forêts de notre patrie.
Comment exploite-t-on les forets?
Qu’est-ce qu’un taillis? Que fournit-il?
Qu’est-ce qu'une futaie? Que fournit-elle?
Quelles sont les essences forestières françaises?
Arbres à feuilles caduques.
Arbres verts. Qu’entend-on par ces deux termes’!
Dans quelle saison pratique-t-on l’abatage des bois ?
Quels sont les procédés dont on se sert pour abattre les bois? 
Qu'est-ce que le procédé à blanc ?
Qu’est-ce que le procédé en pivotant ?
Quels sont les avantages et les inconvénients de ces deux procédés?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES

Le professeur parle des grandes forêts d’Amérique, de l’importance 
des forêt* dans la constitution des climats. Déboisement, coupes réglées, 
rapport annuel des forêts. Administration des forêts de l'État.

Ecole forestière.
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Transform ation du b ois en charbon.

D ans les forêts du centre et de l ’est d e là  F rance  des char
bonniers transfo rm ent le bois en charbon .

Le charbon  de bois est trè s  utile dans les m énages ; il est 
plus com mode à em ployer que le bois lui-même à  cause du 
peu de fumée q u ’il dégage ; la  fumée du bois sera it un in
convénient sérieux pour les petites cuisines de nos m aisons.

C’est dans les départem en ts de l ’Aube, de la  Nièvre, de 
l ’Allier, de l’Yonne, des A rdennes, de la Meuse, e tc ., que 
l’on opère la  carbonisation en meules.

En général pour la fabrication  du charbon on n ’em ploie 
pas les bois résineux ; ceux que l ’on recherche le plus et 
ceux qui donnent le m eilleur charbon sont le Chêne, le Châ
taignier, le Hêtre et le  Charme. Le Peuplier, le Bouleau et le 
Fusain  donnent des charbons trè s  légers pour la fabrication 
de la poudre ; on s ’en se rt peu dans les m énages.

Le charbon de bois se p répare  avec des b ranches de trois

Fig. 92. — Construction d’une meule.

à  six ans que l ’on ab a t en h iver et qu’on laisse sécher pen
dan t plus d ’un an  avan t de les em ployer. Les charbonn iers
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choisissent un  te rra in  p la t e t sec pou r constru ire  leurs meu
les. Ils disposent les bûches de bois verticalem ent de façon à 
form er une sorte  de cône (fig. 92).

Lorsque la  m eule est te rm inée , ils la recouvren t avec des 
ram illes, des feuilles et des m ousses, pu is, par-dessus tou t, 
ils font une nouvelle couvertu re  de cinq cen tim ètres d ’épais
seur avec de la  te rre .

On laisse au  bas de la  meule des tro u s p o u r faire péné
tre r  l’a ir  nécessaire à la com bustion, e t à  l ’in té rieu r on a 
m énagé une chem inée com m e l ’indique la  figure 93.

Après avoir constru it leu r m eule, les charbonn iers y  m et-

Fig. 03. — Coupe d’une meule terminée.

tent le feu en je tan t dans la  chem inée du m enu bois ou du 
charbon allum é ; a lo rs  com m ence pou r eux le vrai trav a il ; 
ils surveillent nuit e t jo u r  la  m eule, m odèren t ou activent sa 
com bustion, la  garan tissen t des vents trop  violents qui y 
p o rte ra ien t l’incendie, a jo u ten t de la  te rre  su r les fissures, 
pra tiquen t ou ferm ent des ouvertu res , etc.

La durée de la  carbonisation  varie évidem m ent avec la 
g randeu r des m eules ; si elle es t trop  active, le bois se change 
en braise ou m êm e en cendres; si elle n ’est pas suffisante, le 
bois incom plètem ent carbonisé p ren d  le nom de fumeron.

Le ven t est le p ire  ennem i des charbonn iers ; ils en garan 
tissent la  m eule, so it avec des claies (fig. 94), soit même



avec un  revêtement de p lanches (fig. 95) éloigné de quelques 
décim ètres du tas de bois.

La fabrication du charbon  de bois en forêt p a r  le  procédé
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F ig .L94. —^Meule garantie  du vent avec dos claies mobiles.

des m eules n ’est pas très  productive, elle ne donne que 18 à 
20 p. 100 de charbon . Les Chinois ont un procédé de fabri-

Fig. 95. — Revêtem ent pour garan tir les meules.

cation  bien supérieu r au  nô tre  : ils se se rven t de fours sou
te rra in s  e t obtiennent ainsi un rendem ent de 35 p. 100. Le 
bois, au  lieu de b rû ler à  l ’a ir, se consum e len tem ent et se
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carbonise sû rem ent; l’a ir  en tre  p a r  l’ouverture a (fig. 96) et 
la  fum ée so rt p a r  la  chem inée b.

Fig. 00 — Procédé chinois pour la  fabrication du charbon de bois.

D is t i l l a t io n  ilu bo is. —  En 1785, Lebon eut l'idée de 
d istille r le bois, c’est-à-d ire  de le faire chauffer dans des cy
lind res de fonte (cornues) pou r en re tire r  du gaz d ’éclairage 
e t du goudron.

De nos jo u rs  on distille le bois, non pas pour en re tire r 
du gaz d ’écla irage, m ais du vinaigre de bois e t de l 'esprit de 
bois (fig. 97).

L ’appareil dont on se se rt est une cornue C en fonte, de 
form e cylindrique, dans laquelle on m et le bois ; un foyer 
chauffe la  cornue; les m atiè res  volatiles s’échappen t p a r  le 
tube l et vont se refro id ir dans les tuyaux  m m  m m ,  ces p ro
duits volatils son t de l’eau, du vinaigre, de Y esprit de bois, 
des goudrons, du gaz, etc.

Le vinaigre de bois est su rto u t em ployé pou r la  fabrica
tion des mordants de te in tu re.

h'esprit de bois se rt dans les m énages, c’est lui qu'on brûle 
dans les lam pes à alcool parce qu ’il coûte beaucoup m oins 
cher que l 'esprit de vin . Quand tous les produits volatils 
ont distillé, il reste  dans la  cornue G un beau charbon de 
bois que l ’on em ploie pou r la  fabrication  de la  poudre de 
guerre

Le fusain  dont vous vous servez pour dessiner vient d ’un
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arbuste  très abondan t dans nos squares de P aris et dans nos

Fig. î-7. — A ppareil pour la distilla tion du bois et la préparation du vinaigre de bois.

ja rd in s . C’est un charbon léger qui a été p rép a ré , non pas 
en m eule, m ais en vase clos, c’est-à-dire p a r  distillation.

QUESTIONNAIRE.

Quels sont les départements dans lesquels on fait du charbon de 
bois‘l

Quels sont les bois employés pour la fabrication du charbon ?
Quel est l'âge des bûchettes avec lesquelles on fait le charbon ?
Comment les charbonniers construisent-ils leurs meules?
Quels sont les soins qu'il faut apporter dans la fabrication du 

charbon de bois ?
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Qu’est-ce que la braise1! Qu'est-ce que les fumerons ?
Comment les Chinois font-ils pour avoir un rendement de charbon 

plus avantageux?
Quel est le savant qui eut le premier l’idée de distiller le bois ?
Quels sont les produits que l’on obtient par la distillation du bois ?
Qu’est-ce que le vinaigre de boisai A  quoi sert-il?
Qu'est-ce que l’esprit de bois ? A quoi sert-il?
Qu est-ce que le fusainl Comment et avec quel bois fait-on le 

charbon de la poudre à tirer ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Montrer du charbon de bois, le faire résonner, le transform er en 
braise e t en cendres ; carboniser incomplètement du bois sec, montrer 
les principaux bois qui servent à faire le charbon, montrer du fusain, s’en 
servir comme de charbon Ae bois, etc. Digression sur les produits de la 
combustion ; oxyde de carbone et acide carbonique, gaz délétères.
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E xtraction  de certains su cs des arbres,

B o is  ré s in e u x  s e x tra c t io n  île l a  r é s in e . — Les bois ré 
sineux sont trè s  p récieux parce qu’ils se conservent bien 
plus longtem ps que les au tres et résis ten t m ieux à l ’hum i
dité. On les em ploie beaucoup dans les a r ts  et dans l’indus
trie. Les forêts de P ins, de Sapins et de Mélèzes (fig. 98) ne

F ig . 98. — Le Mélèze d’Europe.

produ isen t pas seulem ent du bois, on y récolte encore de la 
résine e t de l’essence de térébenthine.

En été les a rb res  verts la issent couler ces substances; 
elles servent à  la  fabrication des vernis.

LE PIN M ARITIM E.

C’est su rtou t dans le départem en t des Landes que l’on
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cultive le Pin maritime (fig. 99). En 1668 Golbert fit venir 
de Suède des ouvriers pou r enseigner aux  hab itan ts de cette

partie  de la F rance l’a r t  de 
réco lte r le  goudron et la  fa
brication  de la  résine.

La culture du Pin m ariti
me est d ’un excellent r a p 
p o rt ; un a rb re  de 25 ans p ro 
duit à  peu p rès 2 k ilogram 
mes de résine p a r  an , et lo rs
qu ’il a rriv e  à soixante ans, 
son rendem ent dépasse 7 ki
logram m es.

P ou r obtenir le suc rési
neux du P in m aritim e un 
ouvrier m onte sur une p e r 
che de bois à échelons et 
frappe le tronc de l ’a rb re  
avec une hache courbe bien

Fig. 00. — Le Pin maritime.
coupante (c est 1 opération  

du gemmage). Les incisions son t faites les unes au-dessous 
des au tres  comme le m ontre la  figure 100.

La térébenthine s’écoule et v ient tom ber dans un récip ient 
accolé à  l’a rb re  à l'aide de cram pons. Toutes les sem aines 
on ag ran d it les incisions en frappan t de nouveaux  coups de 
hache.

La térébenth ine ainsi obtenue s’appelle dans les Landes 
gomme molle.

D is t i l la t io n  de la  té ré b e n th in e . — Quand on m élange 
la  té rében th ine , ou goipme m olle, avec de l ’eau et qu ’on 
chauffe le m élange, l ’eau en s’évaporan t en tra îne une essence 
trè s  odorante : c’est l’essence de térébenthine si em ployée dans 
la  pein ture ; ce qui reste  dans le récip ien t s ’appelle de la  co
lophane.

Vous connaissez bien la  co lophane ; c’est avec cette subs
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tance que les musiciens fro tten t l’a rch e t du  violon pour qu'il 
fasse mieux v ib rer les 
cordes de l’instrum ent.

F a b r ic a t io n  <lu g o u 
d ro n . —  Lorsque les 
P ins sont tou t à  fait 
épuisés et qu’ils ne don
nen t plus de té rében 
th ine , on les carbonise 
pour en re tire r  le gou
dron.

Yoici com m ent se fait 
l’opéra tion :

On com m ence p a r  di
v iser le tronc de Pin en 
gros éclats à coups de 
hache, puis on fait avec 
ces éclats une m eule co
nique assez analogue à 
celle que nous avons vu 
faire pour la  p répara tion  Fls- 10°- — Rccolie^M.^ térébenthine à Are s
du charbon  de bois.

X a  m eule est ensuite recouverte de gazon et de te rre . On 
y m et le feu.

A m esure que la com bustion avance, le goudron coule 
sous la meule dans un trou  disposé à  cet effet.

C’est un liquide de couleur brune, qui exhale une bonne 
odeur de baum e.

L’odeur du goudron est très profitable aux voies re sp ira 
toires de l’hom m e. Vous savez que l’eau de goudron s’em 
ploie beaucoup pou r accélérer la guérison  des rhum es ou 
bronchites.

Le goudron a  la p roprié té  de conserver les bois, les cordes 
et les tissus. Les m arins s’en -servent pour bad igeonner 
leurs navires, les cordages et même les voiles.
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La N orw ège nous expédie une g rande quantité  de gou
dron qui arrive  dans nos ports du Nord.

En F rance on en p rép a re  dans tous les départem en ts où 
on cultive le Pin.

CAOUTCHOUC, SON EXTRACTION.

Le caoutchouc provien t su rto u t d ’un g rand  F igu ier nom 
mé le Figuier élastique, qui form e des forêts im m enses dans 
les Indes Orientales.

Ici en F rance nous connaissons le Figuier élastique. C’est
ce jo li p e tit a rb re  aux feuil
les lu isantes, au tronc dro it, 
que l ’on voit si souvent 
dans les appartem en ts et les 
serres de P aris  et que l ’on 
vend dans les m archés aux 
fleurs sous le nom  de caout
chouc.

Il n ’est pas chez nous 
dans son clim at et n ’attein t 
pas sa  ta ille  natu re lle  (fig. 
101).

Le F igu ier élastique n ’est 
pas le seul a rb re  qui p ro 
duise du caoutchouc ; au 
Mexique, au Brésil et dans la  
Guyane il est fourni p a r  l ’a r .  
b re  nom m é Cahuchu (fig.

Fig. 101. — Le F igu ier élastique, arb re à 
caoutchouc des Indes Orientales.

Dans l’A rchipel Indien on 
le re tire  d ’une liane dont chaque pied peut en fourn ir 25 ki
logram m es en une seule année.

Le caoutchouc ou gomme élastique a  été rappo rté  du Brésil 
en F rance pour la  prem ière fois p a r  le célèbre m athém ati-
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cien voyageur La Condam ine (1), en 173G ; il en tra  trè s  ra 
pidem ent dans l’industrie.

La récolte du caoutchouc se fait à peu p rès  com me celle 
de la  té rében th ine .

On incise les arb res de façon à en trav e rse r  tou te l’écorce

Fig. 102. — Le Cahuchu, arbre à caoutchouc de l'A m érique méridionale.

et on recueille le liquide laiteux qui en, so rt. Ce liquide est 
rassem blé dans des chaudières où on le chauffe très  douce
m ent. Les indigènes font alo rs avec de l ’arg ile  une boule 
qu ’ils suspendent à  une ficelle et qu’ils trem pen t dans la  
chaudière .

La boule d ’argile se couvre de liquide, on la  fait sécher et 
on la  plonge de nouveau ju sq u ’à ce que l ’on a it obtenu une 
épaisseur suffisante de substance.

Alors on brise le m oule en le frap p an t avec un m arteau  
de bois et on délaye l’argile dans de l ’eau pour la re tire r  de 
l ’espèce de gourde ainsi form ée. Les hab itan ts  de l ’Am érique 
du Sud nous envoient leu r caoutchouc dans cet é ta t, c’est-à- 
dire en form e de gourde (fig. 103).

(1) La Condamine, mathématicien astronome français, 1701-1774.
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En F rance le caoutchouc subit diverses p rép a ra tio n s ; on 
le fait passer sous des cylindres arm és de dents qui le m â
chent et le détiren t, puis on le com prim e sous des rouleaux 
chauffés.

On le m élange avec du soufre ou on le plonge dans du 
soufre fondu, cette opéra tion  s’appelle la  vulcanisation ; elle

c ray o n ; on le b lanch it en y a jo u tan t du  kaolin  p o u r en 
faire des joue ts.

Dissous dans l’essence de té rében th ine  et étendu  su r les 
tissus, les chapeaux, etc., il les rend  im perm éables.

Durci p a r  le p rocédé G oodyear, le caoutchouc rem place 
le buffle et l’ébène et se polit trè s  bien ; il se rt alo rs à  faire 
des peignes, des m anches de brosses, des crosses de fu
sils, etc.

La gu tta -percha n ’est pas élastique comme le caoutchouc ; 
elle ressem ble à  du cuir, c’est une substance noire très  
souple que l’on re tire  de l 'Isonandra percha.

VIsonandra percha croît à B ornéo et en Chine ; c’est un 
grand  a rb re  qui ne peu t vivre que dans un clim at très  
chaud.

P our ex tra ire  la gutta  de l’a rb re , les indigènes l’ab a tten t 
e t p ra tiquen t de nom breuses incisions dans son écorce; il 
en so rt un suc laiteux que l’on fait évapo rer à l ’a ir e t qu 'on 
recueille en p laques minces.

C’est en 1842 que le docteur M ontgom m erie rap p o rta  de 
Singapore cette substance en A ngleterre ; actuellem ent elle

a pour but de ren d re  le 
caoutchouc ina lté rab le  e t de 
lui conserver son élasticité 
à  tou tes les tem pératu res.

Fig. 103. — Gourdes de caoutchouc.
Avec le caoutchouc on 

fait la  gom m e à  effacer le

GUTTA-rERCIIA.
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se consomme en si g rande quantité  que la  F rance en reçoit 
pou r sa  p a r t  plus de 70,000 kilogram m es p ar an.

La gu tta -percha  se rt à faire des fils, des cordes, des cour
roies de transm ission . On en enveloppe les fils qui condui
sent le couran t électrique pour les isoler. Le câble tra n 
satlan tique a absorbé une grande quantité de ce corps; 
chacun des câbles qui le form ent est enferm é dans une 
enveloppe de gu tta -percha pour ne pas com m uniquer avec 
l ’eau de la  m er.

On peu t d ire d’avance que le p rix  de la  gu tta -percha sera 
b ientôt trè s  augm enté , à  cause de l’exploitation inconsidérée 
que l ’on a faite des arbres qui la produisent.

QUESTIONNAIRE.

Quels sont les produits fournis par les bois résineux ?
Dans quels départements cultive-t-on le Pin maritime?
Qu’est-ce que l'opération du gemmage ?
Qu'est-ce que la térébenthine? A quoi sert-elle ?
Qu'est-ce que la colophane? A quoi sert-elle?
Comment fabrique-t-on le goudron ? A  quoi sert-il ?
Qu’est-ce que le caoutchouc? Comment s'appellent les arbres qui 

le fournissent?
Dans quelles contrées exploite-t-on le figuier élastique et le Cahu- 

chu?
Comment prépare-t-on le caoutchouc ?
Qu'est-ce que le caoutchouc vulcanisé ?
Quel est l’arbre qui fournit la gutta-percha ?
Comment obtient-on la gutta-percha ?
A quoi servent le caoutchouc et la gutta-percha ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre aux élèves des bois résineux, une planchette de 
sapin, il en brûle un morceau. Il montre de la térébenthine, de l'essence 
de térébenthine, de la colophane, de la poix de Bourgogne, du goudron ; 
il montre du caoutchouc brut, du caoutchouc vulcanisé, un morceau de 
tissu imperméable. A la fin de la leçon le professeur prend des em
preintes de monnaie avec de la gutta ramollie dans l ’eau chauile et pré
sente des fils électriques enduits de celte substance.
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E xtra its colorants tiré s  des bois. — Campêche

Nous venons de voir que les bois résineux  fournissaient de 
la  résine , de l ’essence de té rében th ine  et du goudron , que 
certains a rb res  exotiques donnaient, au  m oyen d ’incisions, 
des produits trè s  em ployés dans l’industrie  sous le nom  de 
caoutchouc et de gu tta -percha ; ce ne sont pas là  les seules 
substances u tiles que l ’hom m e a it su tire r  des arb res. Nous 
avons encore à  étud ier les ex tra its  co loran ts dont il a  été 
question au  m om ent où je  vous a i donné la  classification 
des bois de M. G irardin.

Depuis la  plus h au te  an tiqu ité  on s’est servi des plantes 
pour la  te in ture ; racines, tiges et feuilles étaien t em ployées 
à  cet usage ; on les réd u isa it en poudre  et on te ignait avec 
cette poudre d an s  un bain d ’eau. Au com m encem ent de ce 
siècle les industriels ont eu l ’heureuse idée de séparer la 
m atière co lo ran te contenue dans les végétaux et de la p ré
sen ter aux  te in tu rie rs  sous form e à'extrait.

L ’ex tra it est bien plus avantageux  à em ployer que le bois 
lui-m êm e, parce qu’il renferm e des principes beaucoup plus 
p u rs  e t aussi beaucoup plus facilem ent utilisables.

Les bois de te in tu re  les plus em ployés son t le Châtaignier, 
le Quercitron, le Campêche, le Québracho, le Bois jaune  ou 
M ûrier des te in tu riers , Y É p ine-V inette  (fig. 104) et 1 eFustet. 
On fait des ex tra its  co loran ts avec tous ces bois.

Ne pouvant en tre r dans de longs détails à  ce sujet, nous 
parle ro n s seulem ent du bois et de l’ex tra it de Campêche.

BOIS DE CAMPÊCI1E. *

Le Campêche est un  des plus anciens bois de te in tu re , il 
a  été im porté  presque im m édiatem ent ap rès la découverte 
de l ’Amérique.



Dans le com m erce on l ’appelle souvent bois noir, bois bleu 
ou bois d’Inde.

Le Campêche ap p a rtien t à  la  famille des Légum ineuses,

BOIS DE CAM PÉCHE. 9o

Fig. 104. — É pine-V inette; 1, ram eau avec fruits ; 2, fleurs.

c’est-à-dire à cette famille qui nous donne nos légumes, h a r i
cots, pois, fèves lentilles, etc. Il cro it au x  Antilles e t au 
Mexique dans la  baie de Campêche qui lui a donné son nom 
( f i g .  1 0 3 ) .

Son ex tra it se rt à  la  te in ture du coton, de la  laine, de la 
soie et du cu ir; il v ire au jau n e  rouge p ar les acides e t au
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rouge violet p a r les alcalis; eu présence des sels de fer, le 
Cam pêche donne un beau  noir.

P u lv é r is a t io n . — P our faire l ’ex tra it de Cam pêche des 
te in tu riers , on commence par rédu ire  le bois en poudre 
grossière ; il ne faut pas que cette poudre soit trop  fine, car

011 veut qu’elle conserve une 
po rosité  suffisante et qu ’elle 
puisse s ’égou tter facilem ent.

La pulvérisation  se fait à  la 
m achine. L’appareil à pulvé
riser le bois est un cylindre, 
[tambour), p o rta n t des lam es cou
pan tes, il tourne à  la  vapeur.

Un ouv rier présente aux cou
teaux les bûches de bois colo
ra n t ; les couteaux déch iren t ce 
bois qui tom be pulvérisé et p rê t 
à  ê tre  em ployé : l’opération  se 
fait si rap idem ent q u ’on appelle 

* '  10 7vc<flTfl'urI Cj'"1'üdle le tam bour à  couteaux tambour
dévorateur.

D écoction . P our ex tra ire  la  m atière colorante de la 
poudre grossière ainsi obtenue, le procédé le plus sim ple 
consiste à faire bouillir le bois avec de l ’eau.

On recom m ence les décoctions ju sq u ’à décoloration  com 
plète  du bois, qui est alo rs épuisé.

L opération  ne se fait pas à  feu nu, m ais dans des cuves en 
cuivre ou en bois à double fond : dans le double fond arrive  
un serpentin percé de tro u s qui laissent échapper de la  va
peur, laquelle, en passan t à l ’é ta t d ’eau, abandonne une 
grande quantité de cha leur et fait bouillir le m élange 
(fig. 106). Lorsque l’eau est assez chargée de couleur, on l’é- 
vapore et on obtient une pâte molle, c’est l’ex tra it co loran t 
q u ’em ploieront les te in tu riers.

Ce que je  viens de vous dire su r la  fabrication  de l’ex-
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tra it de Campêche s’applique à  tous les au tres  extraits. 
(Les m édecins em ploient beaucoup les ex tra its  tiré s  des

Fig. lOti. — Appareil pour l’épuisement des bois de te in tu re ; k, serpentin percé de 
trous en com munication avec le générateur à vapeur par le tuyau l.

plantes ; vous entendrez souvent les m ots : extrait d'opium , 
extrait de valériane, extrait de quinquina.)

QUESTIONNAIRE.

Qu'entend-on en général par le mot extrait ?
Qu'esl-ce qu'un extrait colorant1!
Quels sont les avantages des extraits colorants sur les bois eux- 

mêmes'!
Citez des buis desquels on retire des extraits colorants.
Qu’est-ce que le Campêche ? Où pousse-t-il?
Comment prépare-t-on l’extrait de Campêche?

L. Gé iu r d in . —  Les Plantes. C
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EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre des extraits colorants, il en dissout dans l’eau 
les précipite à l’état de laques insolubles.

Il  fait passer entre les mains des élèves dos morceaux de bois de tein 
ture. Teinturerie, etc.

Acides. Bases. Teinture de tournesol.
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Écorces em ployées dans l’in du strie .

C ertains a rb res  sont exploités pou r leu r écorce, ainsi le 
Chêne-Liège donne le liège avec lequel on fait les bouchons 
de bouteilles ; le C hêne-R ouvre donne le tan des tan n eu rs  ; 
le Q uinquina donne l'écorce de quinquina si em ployée en m é
decine.

Ce sont là  d esp ro d u its  im portan ts  que nous allons é tud ier 
pour te rm iner ce qui a  r a p 
p o rt à la  tige.

LE CH ÊN E.

Le Chêne-liège cro ît en Es
pagne, en Italie e t dans les dé
partem en ts du Midi de la  
F rance ; on le cultive en g rand  
en A lgérie, où il réussit p a r
faitem ent bien (fig. 107).

La fabrication des bouchons 
en F rance est une industrie  
assez p rospère  ; elle utilise 
p rès de 1,500,000 k ilogram 
mes de liège en une année. Les fabriques les plus im por
tan te  sont à P aris , à Bayonne, à Cuers, à Hyères, à Saint- 
Tropez et à  P ort-Y endres.

Le Chêne-Liège se distingue assez facilem ent des au tres 
espèces de Chêne p a r la  form e de ses feuilles, qui sont ovales- 
oblongues, non divisées, dentées en scie, et cotonneuses à la 
face in férieure.

Les feuilles du Chêne-Liège resten t su r l’a rb re  pendant 
l'h iv e r ; on les appelle pour cette ra ison  des feuilles persis
tantes.
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L'écorce de ce Chêne p résen te  un développem ent ex tra o r
dinaire ; elle devient très  épaisse à sa p artie  extérieure , c’est- 
à-dire au-dessus du liber. La production  corticale qui sert à 
la  fabrication des bouchons se trouve au  contact de l 'a ir , ce 
n ’est donc pas une zone in té rieu re du tronc, comme vous 
pourriez le croire.

Lorsque l ’a rb re  a  a tte in t l ’âge de v ing t ans, il com mence 
à ra p p o r te r ;  on lui enlève son liège tous les h u it ou dix ans 
en ayan t soin de respecter le liber. Des ouvriers font su r le 
Chêne des incisions circulaires et longitud inales avec des h a 
ches spéciales et le frappen t avec des m aille ts de bois pour 
décoller le liège. Quand cette prem ière opération  est te rm i
née, ils passen t en tre le lib e r et le liège des outils p lats et 
tranchan ts  et enlèvent ainsi des p laques cin trées de dim en
sions variables.

La réco lte  doit se faire vers la  fin de ju ille t ou au com
m encem ent du mois de septem bre ; c’est à cette époque que 
le liège se décolle le m ieux.

Les p laques cin trées encore hum ides doivent ê tre  red res
sées pour être  livrées au com m erce. P o u r cela on les chauffe 
et on les charge de poids, ensuite, pour qu ’elles gard en t 
leu r flexibilité, on les fait sécher trè s  len tem ent à l’a ir  libre. 
Un chêne bien vigoureux donne plus de 100 kilogram m es 
de liège ; tous les dix ans il en rap p o rte  au tan t et cela ju sq u ’à 
l ’âge de 150 ans. •

Le plus beau liège est celui qui, doué d ’une fine porosité , 
conserve sa flexibilité et son élasticité p a r  tous les tem ps; sa 
couleur do it ê tre  rougeâtre .

La fabrication  des bouchons am ène une grande quantité 
de déchets. Aussi en Espagne brû le-t-on  les rognures de 
liège en vase clos pour en re tire r  un charbon  trè s  no ir et 
trè s  léger qui est usité en pe in tu re .

Quel est celui d ’en tre  vous qui n ’a pas b rû lé  des bouchons 
pou r im iter les m oustaches naissan tes de son g ran d  frère ? 
Quelle est celle qui ne s ’est pas noirci les cils et les sourcils
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avec le môme cosm étique ? C’est à cette pein ture-là que les 
Espagnols em ploient spécialem ent le noir de liège,

Tan. — Tannin. — T anneries,

Nos forêts de F rance renferm ent su rto u t deux  espèces de 
chênes : le Chêne-Rouvre et le Chêne blanc. ■

Le Chêne-Rouvre (fig. 108) s’élève ju sq u ’à  20 m ètres de 
hau teu r, la  g rosseur de son 
tronc peut a tte indre  ju sq u ’à 
4 m ètres de circonférence ; 
ses feuilles tom bent en h i 
ver, c’est-à-dire q u ’elles 
sont caduques et non pas 
persistantes comme celles du 
Chêne-Liège. Son bois est 
solide et durable ; vos p u 
p itres sont façonnés en 
chêne, et beaucoup de nos 
meubles son t fabriqués avec 
cet excellent bois.

Le Chêne blanc est moins 
gros et plus élevé que le 
Chêne-Rouvre, son bois est 
m oins d u r et m oins noueux, 
on le distingue assez facile
m ent à ses feuilles. En effet le Chêne-Rouvre possède des 
feuilles pétiolées, c’est-à-dire portées su r une queue, tand is 
que les feuilles du Chêne blanc sont presque sessiles, a u tre 
m ent d it ne p o rten t pas de queue.

Du reste, les usages de ces deux arb res sont les mêmes, 
tous les deux fourn issen t le tan des tanneurs.

Le tan est de l'écorce de Chêne; il est utilisé p o u r donner 
aux peaux la p rop rié té  de ne plus se p o u rrir . Les m égissiers 
et les tanneu rs en em ploient une g rande quantité .



Les m égissiers achèten t les peaux dans les ab a tto irs , ils 
les em porten t toutes b ru tes e t com m encent p ar les dessaigner. 
Le dessaignage a pour bu t de les nettoyer et de les d éb a rra s
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ser de la ch a ir  e td e  la g ra isse q u i p eu v e n ty re s te rad h é re n te s .
Après le dessaignage les peaux sont débourrées ; on fait 

tom ber leur poil avec de la  chaux  et une p répara tion  arseni-

Fig. HO, —• Couteau rond  ou émoussé des tanneurs.

cale (orpin des ouvriers), pu is on les fait sé journer dans l’eau 
couran te p o u r bien les laver (fig. 109 et 110).

Au bout d ’un certain  tem ps, lo rsque les peaux ne ren
ferm ent plus du to u t de chaux , les m égissiers les gonflent 
de m anière à  les p rép a re r à  recevoir l’action du tan .

Ce gonflem ent s’effectue dans une dissolution de tan 
aig ri, d ’abord peu concentrée, puis de p lus en plus forte.

A près avo ir été ainsi gonflées, les peaux sont p lacées 
dans une grande fosse en couches superposées, séparées 
p a r  des lits de tan (poudre d ’écorce de Chêne), e t on verse 
de l’eau su r le tou t.

L’écorce de Chêne renferm e une substance nom m ée tannin 
qui se com bine len tem ent avec la peau et la rend im putrescible.

Le tannage en fosse dure ju sq u ’à d ix-huit mois pour les 
cuirs forts, e t six mois pou r les cuirs faibles.

De nos jo u rs  on a inventé des procédés plus rap ides

Fig . 109. — Chevalet pour le débourrage des peaux.
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pour ta n n e r  les peaux ; on les trem pe dans des ex tra its  de 
de tan trè s  concentrés, ce qui ab rège beaucoup la durée du 
ta n n a g e ; on les trem pe aussi dans une infusion de feuilles 
de Sum ac (fig. 111), m ais il fau t 
avouer que ces nouvelles m éthodes 
donnent des cuirs b ien  m oins résis
tan ts que l’ancienne.

A près avoir été séchées à  l ’a ir, 
les peaux  tannées son t livrées aux 
corroyeursqui, p a r  des foulages, des 
graissages et des lam inages bien 
en tendus, les transfo rm en t en cuir

QUESTIONNAIRE.
Fig. 1H . — Sumac des

Qu'est-ce que le Chêne-Liège. corroyeurs.

Où pousse-t-il naturellement ?
A quoi sert le liège ? Quels sont les départements dans lesquels il 

est le plus employé ?
Dans quelle partie de F écorce se trouve le liège ?
Comment récolte-t-on ce produit?
A quoi servent les déchets du liège?
Qu est-ce que le tan ?
Quels sont les chênes qui le fournissent ?
A quels caractères distingue-t-on le Chêne-Rouvre du Chêne blanc’!
A quoi sert le tan l
Qu’est-ce que le tannin ?
Comment fait-on pour rendre les peaux imputrescibles ?
Qu'entend-on par dessaignage et par débourragel

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre une plaque de liège brut, il décrit la fabrication 
des bouchons, il montre du tan, de l’écorce de Chêne, du tannin et un 
morceau de cuir. Réaction du tannin avec un sel de fer. Fabrication de 
l’encre,

•Insister sur la mégisserie, la tannerie, la corroierie, la chamoise- 
rie, etc.
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Écorces em ployées en m édecine.

QUINQUINA.

Les écorces em ployées en m édecine son t peu nom breu
ses; les plus im portan tes son t l 'écorce de Quinquina (fig. 
112), et \'écorce de Cannelle. La prem ière  su rtou t en tre  pou r

une large p a r t dans la 
m édication de n o tre  épo
que, depuis que Pelletier 
et Caventou en ont re tiré  
la quinine, qui coupe la 
fièvre.

J ’em prunte l’h isto ire  
du Quinquina à un livre 
dit professeur Guibourt 
qui tra ite  de la B otani
que m édicale ; voici cette 
h isto ire  :

« Le Quinquina é tait 
connu depuis longtem ps 
des hab itan ts du Pérou

Fig. 112. -  Ram eau avec fleurs et fru its  de avant l 'a rriv ée  des EurO- 
Q uinquina. . , .

peens en A m érique.
« On raconte qu ’en 1638, la com tesse del Cinchon, femme 

du vice-roi du pays, é ta it tourm entée depuis p lusieurs mois 
p a r  une fièvre in term itten te .

« Un corrég idor de Loxa lui conseilla l’usage du Quin
quina, dont un Indien lui avait révélé les p roprié tés. La 
com tesse guérit. Deux ans après elle rev in t en Espagne et 
rap p o rta  la  précieuse écorce; elle la  d istribua réduite  en 
poudre [poudre de la com/esse).
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« Je dois d ire que p lusieurs au teurs m odernes regardent 
cette h isto ire comme apocryphe.

« Vers 1649, les jésu ites de Rome reçuren t une grande 
quantité da Quinquina, et le répand iren t dans toute l ’Italie. 
Le nouveau rem ède devint à la m ode; on l’appela  poudre 
des jé su ite s;  m ais cette adm irab le poudre était restée 
inconnue, su rto u t en F rance, à la  p lu p a rt des médecins.

« Enfin en 1679, un  Anglais nom m é Talbot, contem po
rain de Sydenham  (m édecin célèbre d ’A ngleterre), vendit 
à Louis X1Y le secret de la  substance qui guérissait la  
fièvre (poudre de Talbot), et b ien tô t Yécorce du Pérou en tra  
com plètem ent et ouvertem ent dans le dom aine de la th é 
rapeutique.

« On igno rait cependant la  véritab le origine du Quin
quina, c’est-à -d ire  le végéta l dont il é tait le co rce . En 1730, 
le célèbre La Gondamine fut envoyé au  Pérou  pour m esurer, 
dans p lusieurs points des Cordillères, quelques degrés de 
m éridien. A son re tou r il publia dans les Mémoires de l'Aca
démie des sciences (1738) une notice sur l 'a rb re  qui p roduit 
le nouveau fébrifuge (1). »

Cet arb re  appartien t à  la  même famille que la Garance ; on 
le range donc parm i les Rubiacéesavec YIpécacuanha et le Café.

Voilà une fam ille dont les espèces ont des p roprié tés 
bien différentes. La Garance p rodu it une belle couleur 
rouge, le Café se rt d ’alim ent, Y Ipéca fa it vom ir et le Quin
quina coupe la  fièvre !

Les a rb res  à  qu inquina hab iten t les Cordillères du 
Pérou, de la  Bolivie et de l’E quateur, à  une altitude qui 
varie entre 1,000 et 1,300 m ètres au-dessus du niveau de 
la  m e r; ils occupent su rtou t la région du Loxa, célèbre 
pour cette raison.

Les Espagnols qui réco lten t le quinquina s’appellen t des 
cascarilleros (fig. 113); ils aba tten t les a rb res et enlèvent

(1) Guibourt, Drogues simples.



Fig. 113. — L’arbre à Q uinquina. — Deux cascarilleros.



l ’écorce pour l ’envoyer en Europe dans des sacs de peau 
ysurons). Il est évident que le  Q uinquina dev iendra d ’un p rix  
très élevé si on continue de l’exploiter d ’une façon aussi 
peu intelligente.

Yous savez tous que l ’écorce enlevée d ’un a rb re  repousse 
bien vite si on respecte la  zone génératrice p lacée au -des
sous d ’e lle; on  devra it donc décortiquer seulem ent les 
arb res au lieu de les ab a ttre . Mais les cascarilleros ne savent 
pas la  botanique !

Les gouvernem ents européens se son t ém us de cet é ta t de 
choses ; le Quinquina est te llem en t nécessaire, qu’on cherche 
à en faire des p lan tations aux Indes, à  Java e t en Algérie.

La quinine e t su rto u t le sulfa te de quinine ont rendu  pos
sibles les longs e t dangereux voyages au  centre de l ’Afri
que, dans le Sénégal et la  Gambie. Jam ais un  voyageur ne 
com m ence une exploration  sans em porter avec lui une 
quantité  de celte précieuse substance, et on peut d ire que 
le Q uinquina a  déjà  sauvé la  vie de bien des hard is coloni
sateurs (1).

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que le Quinquinal
Quelles sont ses propriétés '?
Dans quelles régions vit le Quinquina !
Montrez ces régions sur une carte.
Comment les cascarilleros exploitent-ils le Quinquina '!
Comment faudrait-il l’exploiter?
Qu’est-ce que la quinine ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre des écorces de Quinquina et du sulfate de qui
nine.

(I) En France on se sert beaucoup comme reconstituant du vin de 
quinquina. Pour préparer le vin de quinquina on prend de 30 à 50 
grammes de quinquina gris chez un pharmacien, on les mouille avec 
de l'eau-de-vie au fond d’un litro, et après 24 heures on remplit 1» bou
teille avec du vin . On porte le tout à la cave et on l’y laisse pendant huit 
jours; après ce temps le vin de quinquina est fait.

LE  QUINQUINA. 107



CHAPITRE IV

É T U D E  DE LA F E U I L L E .

1

D escription 'de la feuille.

D é f in i t io n .— La feuille est l ’o rgane de la  resp ira tion  
des p lantes. —  Les an im aux  doivent resp ire r pour v ivre, 
c’est-à-d ire  qu'ils doivent absorber de l’a i r ;  il en est de 
m êm e des végétaux. L orsqu 'un anim al est privé d ’air, il 
asphyxie ; un végéta l privé d ’a ir asphyxie de la m êm e fa
çon, et, si on enlève les feuilles d ’un a rb re , il ne ta rde  pas 
à  périr.

P a r t i e s  «le l a  fe u il le .  — La feuille est généralem ent 
verte ; elle se com pose de trois parties quand elle est com 
plète, voici ces tro is parties :

1° Une lam e m ince et aplatie, c’est le limbe ;
2° Une queue p o rtan t le lim be, c’est le pétiole;
3° Un renflem ent au p o in t d ’attache du pétiole avec la  

tige, c’est la  gaine.
La figure 114 vous m ontre  bien les tro is  parties  de la  

feuille.
Toutes les feuilles ne sont pas aussi simples. Il y en a  qui 

sont form ées d ’un g rand  nom bre de lim bes a ttachés su r un 
seul pétiole au m oyen de petits pétioles secondaires, ce sont 
les feuilles composées. —  La-feuille du M arronnier d ’Inde 
par exem ple est une feuille com posée (fig. 115) ; la feuille 
de l 'a rb re  que vous appelez l’Acacia (fig. 116) et que les 
botanistes nom m ent le F aux Acacia est aussi une feuille 
com posée. Les figures l l o  et 116 me suffisent pour vous
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expliquer ce que l’on entend en botanique p a r  feuilles com-

Hig. 114. — Feuille sim ple m ontrant les trois parties : limbe, 
pétiole et gaine.

posées et je  ne crois pas devoir en tre r dans plus de déta ils à 
ce sujet.

Fig. 1 1 5 .__I-a feuille du M arronnier d’Inde est une feuille composée.

Mais puisque nous parlons de l’Acacia, regardez la  fi- 
L. G é iu ü d w .  Les Plantes. ?
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gure 117 : voilà une vraie feuille d ’Acacia, elle ne ressem 
ble du reste pas à celle du p récéd en t. Dans cette feuille 
le g rand  pétiole porte  de chaque côté beaucoup de pétioles 
p lus petits, e t su r ces pétioles secondaires il y a  encore 
une v ingtaine d ’au tres  pétio les te rtia ire s  ayan t chacun 
leu r lim be. La feuille du véritab le Acacia s ’appelle une 
feuille décomposée.

En résum é :
La feu ille  simple possède un seul pétiole ; dans la  feuille

Fig. ÜG. — Le Robinier faux Acacia porte des Fig. 117. — Feuille décomposée 
feuilles composées. de l’Acacia à  grandes fleurs.

composée le lim be est p o rté  p a r  un pétiole secondaire, et 
dans la  feuille décomposée le lim be est porté  p a r  un pétiole 
de troisièm e o rd re  ou te rtia ire .

F o rm e  «les fe u il le s . —  Les feuilles ont des form es très 
v ariab les; les unes ressem blent à des aiguilles (fig. 118), 
d ’au tres à des épées, à  des flèches, à des cœ urs, etc.
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Quelquefois même la  form e des feuilles est bien plus 
b izarre : ainsi le S arracen ia possède des feuilles en forme 
de longs en tonnoirs (fig. 119), e t le N épenthès en a  qui sont 
term inées p a r  une sorte  de gobelet avec un  couvercle 
(fig. 120). Il sera it im possible de vous énum érer toutes les 
form es de feuilles ; les botanistes les ont classées d ’ap rès  la 
d irection  des côtes appelées 
nervures e t d ’ap rès  les décou
pures du lim be.

T y p es de f e u il le s .  — Re
gardez les feuilles de l ’iris , les 
côtes p a rte n t d ’en bas et m on
ten t ju sq u ’en h au t en restan t 
para llèles en tre  elles (fig. 121); 
on d it que l ’ir is  a  des feuilles 
reclinerviées ; il en est de même

Fig. 118. — Les feuilles du  Genévrier Fig. 11 — Feuilles de Sarracenia. 
ressem blent à des aiguilles.

du Blé, du Gazon, de l’Avoine, du Seigle, etc. Dans la 
feuille de l’Orme (fig. 122), du Lilas, du P run ier, de l’Acacia 
et de beaucoup d ’au tres plantes, les côtes ne p a rten t pas du 
bas de la  feuille, elles sont portées p ar une seule nervure 
principale, comme les barbes sur le tuyau d'une p lum e;  on 
d it que ces feuilles son t penninerviées (fig. 122).

Enfin, dans le Ricin, le L ierre, la  Potentille , e tc., la  d is
position  des nervures est encore différente, il y a  plusieurs
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nervures principales ; le pétiole en pén é tran t dans le limbe

F ig . 120, — Fouilles du Népenthès.

se divise comme les doigts d'une main ouverte ; c’est ce que



disais en com m ençant ce petit livre, l'h isto ire  naturelle  
est une science d 'observation.

L orqu’on veu t décrire une feuille, on ne regarde pas seu
lem ent la  d irection  de ses nervures, on exam ine encore les 
plus ou m oins profondes découpures de son limbe.

Voici une série de ligures où vous verrez d ’abord  une 
feuille entière, puis des feuilles de plus en plus découpées ; 
je  ne vous dis pas les nom s que l’on a donnés à  ces feuilles 
parce que vous ne les retiendriez peu t-ê tre  que difficilement 
(fig. 124, 123, 120, 127).

M o d i f i c a t i o n s  « l e s  f e u i l l e s .  — Les feuilles se m odifient 
chez certaines p lan tes d ’une façon trè s  curieuse : elles se

les botanistes veulen t signifier quand ils appellen t ces 
feuilles palminerviées (fig. 123).

Exercez-vous à désigner les feuilles que vous voyez et 
tâchez de les ran g e r dans un des 
g roupes que je  viens de vous indiquer.

Le point im portan t n ’est pas ici de 
re ten ir des m ots, mais il faut s ’hab i
tu e r  à observer, car, com me je  vous le
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Fig. 121. — Feuilles rectiner- 
viées de l’iris.

122. Feuilles penninerviées de l’Orme 
cham pêtre.



Feuilles palminerviées.

128. — Le Pois de senteur.g. 127. — Feuilles dont le limbe est de 
p lu s  en plus profondém ent découpé.
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changen t en écailles su r l’A sperge, en piquants  su r l’Épine- 
V inette, en vrilles su r le Pois de sen teur (fig. 128).

La belle p lante d’ornem ent q u ’on appelle Y Arum  ou Pied-

DESCRIPTION. l i a

Fig. 130. — Le Cabomba, plan te  aquatique, r tg . 12!). — bpathe du
présente des feuilles aériennes entières Pied-de-Yeau.
et des feuilles submergées profondém ent 
découpées.

de-Veau possède une g rande feuille en form e de cornet qui 
g a ran tit les fleurs, c’est une spathe (fig. 129).
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Chose singulière, su r  une même p lante, les feuilles peu
vent ne pas être tou tes sem blables.

Dans les p lantes aquatiques, p a r  exem ple, la  différence 
est quelquefois très  g rande  : la  figure 130 rep résen te  une 
p lan te d ’eau, ses feuilles aériennes son t entières, tand is 
que ses feuilles subm ergées sont trè s  profondém ent dé
coupées.

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que la feuille ?
A quoi sert-elle ?
Quelles sont les parties d’une feuille complète ?
Qu entend-on par limbe, pétiole, gaine?
Qu’est-ce qu’une feuille simple?
Citez des feuilles simples.
Qu est-ce qu'une feuille composée?
Citez des feuilles composées.
Qu’est-ce qu’une feuille décomposée?
Comment a-t-on classé les feuilles d’apr's leurs nervures?
Qu’est-ce qu’une feuille penninerviée?
])onnei-en des exemples.
Qu'est-ce qu’une feuille palminerviéc?
Q'est-ce qu'un? feuille reetinereièe?
Qu entend-on par feuilles entières et feuilles découpées? Citez des 

feuilles plus ou moins profondément découpées.
Quelles sont les principales modifications des feuilles ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur fait cueillir et ramasser des feuilles aux élèves, il leur 
en montre les parties; il insiste sur la direction des nervures et sur 
l'importance de l’observation des petits détails en botanique. — Plus 
tard les élèves comprendront d’autant plus facilement comment on éta
blit les classifications à l'aide des comparaisons.



II

Structure des feu illes ; leurs d ispositions su r la 
tige.

S tr u c tu r e  «les fe u il le s .  — Si on exam ine une feuille de 
d icotylédone, une feuille de G arance, p ar exem ple, on voit 
que sa couleur n ’est pas la  m êm e su r les deux faces.

La face supérieure, celle qui regarde le ciel, est plus 
verte ; la  face inférieure, celle qui regarde la te rre , est au 
con tra ire  m oins colorée.

Avec le m icroscope, on peut apercevoir su r cette seconde
face une m ultitude de 
petites ouvertu res qu'on 
nom m e stomates.

Ce sont comme de p e
tites bouches p a r  lesquel
les la plante resp ire  ; elles 
sontnom breuses(fig,131).

D 'après les m esures de 
M. le p rofesseur Duchar- 
tre, une feuille de Lilas de 
g randeu r m oyenne a  une 
surface de 4,500 m illim è
tres  carrés env iron  pour

Fig. 1 3 1 . -  Stomates d uuc feuille de Garance j>u n e  d e  g e g  f a c e g  s e u ] e _ 
vus au miscroscope (s, s).

Si de ce nom bre on dé- 
du it un dixièm e pour la  portion  de la  feuille où sont les 
nervu res, portion  dans laquelle il n ’y a pas de stom ates, 
il reste 4,050 m illim ètres ca rrés  ; or, à  raison de 175 
à 200 p a r  m illim ètre carré , cette feuille p o rte ra  810,000 
stom ates.

On arrive  de même à  voir qu’une feuille m oyenne d ’Oli
vier, que M. D uchartre  donne comme m esuran t seulem ent

7 .
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430 m illim ètres ca rrés , doit avo ir environ 100,000 stom ates.
Une feuille de Tilleul, avec une étendue de 7,800 m illim è

tre s  carrés, p o rte ra  environ 1,033,000 stom ates. Qu’on 
essaye dès lors de calculer le  nom bre de ces petits appareils

qui ex isten t su r l ’en 
sem ble des feuilles 
d ’un Tilleul parvenu  
au x  proportions qui 
en font un g rand  a r 
b re  !

Chez les m onocoty- 
lédones, les stom ates 
ex istent aussi, m ais 
ils son t d istribués à 
peu p rès  égalem ent 
su r les deux faces de 
la  feuille (üg. 132).

Nous verrons le rôle 
im portan t que jouen t 
les stom ates dans la

Fig. i32. — Stom ates do la  feuillo d’iris vus au 
microscope (s, s).

resp ira tion  des feuilles et dans la  nu trition  de la  plante.
D isp o s it io n  ties fe u il le s  su r  l a  t ig e . — Quand les feuilles 

sont placées à  la  m êm e h au teu r e t en face l’une de l ’au tre  
su r la  tige, on dit qu ’elles son t opposées (fig. 133).

Quand plusieurs feuilles fo rm ant une couronne se trouvent 
au même niveau su r la  tige, elles sont dites verticillées 
(fig. 134).

Enfin, quand les feuilles ne sont plus en face les unes des 
au tres  et qu ’elles sem blen t placées su r une sp irale  tournant 
au tou r d e là  tige, on d it qu’elles son ta /ie raes (fig. 133 et 130.

M ouvem ent «les fe u il le s . — Chez certaines plantes, les 
feuilles p résen ten t des m ouvem ent trè s  curieux.

Assez souvent elles changent de position pendant la  nuit 
e t se rapprochen t le long du ra tpeau ; c’est ce que l ’on a 
appelé le sommeil des plantes ,
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« On fait rem onter la  découverte de ce phénom ène à Ya- 
lérius Cordus, qui l ’observa en 1581 chez la  Réglisse, ou

même à  Garcias de 
H orto qui le rem arqua 
dès!3G7, dans l’Inde, sur 
les feuilles du T am ari
n ie r; m ais, en réa lité , 
c’est Linné qui en a 
fait le p rem ier la cons-

133. — Fouilles opposées du Mourou 
des champs.

F ig. 134. — Fouilles vorticillées 
de l’H ippuris vulgaire.

ta tation  précise, et voici dans quelles circonstances :
« Il ava it reçu  de Sauvages, professeur à M ontpellier, un 

pied de Lotus qui v int à fleurir dans une serre  du ja rd in  
d ’Upsal. L’ayan t exam iné pendant le jo u r  et ayan t eu occa
sion de re to u rn er de nuit dans la serre , il fu t su rp ris  de no 
plus en vo ir la  fleur.

« Il cru t qu ’elle ava it été enlevée p a r  m égarde, et il ne 
rev in t de son e rreu r  que lo rsqu’elle redev in t visible le len
dem ain.

« Le troisièm e jo u r  seulem ent il reconnut que la  d ispari
tion ap p a ren te  de cette fleur pendan t la  nu it tena it à  ce que 
les feuilles voisines se serra ien t au tou r d ’elle pou r l’ab riter 
e t la  cacher.
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« Il chercha si le même fait se p roduisait chez d ’au tres 
plantes, et il réun it ainsi les élém ents de sa dissertation  in-

Fig. 135. — Feuilles alternes de l’Orme. Fig. 13G.— Spirale foliaire du 
ram eau d’Orme précédent.

iitulée Som meil des plantes, dans laquelle il pu t classer les 
diverses positions de som m eil q u ’il ava it observées (1). »

Vous pourrez vous rend re  com pte de la  position des feuil
les qui dorm ent en a llan t voir la nu it un Robinier faux Aca
cia dans votre ja rd in  ; vous en trouverez les folioles accolées 
les unes sur les au tres et pendantes, la  pointe vers la  te rre .

D’au tre s  changem ents de position son t plus curieux encore 
que ceux a ttribués à l ’é ta t de som m eil chez certaines plantes.

La Sensitive est bien rem arquable sous ce ra p p o r t;  elle 
aba t ses folioles au m oindre contact et les relève quand  elle 
semble rassu rée  (ûg. 137).

La Dionée attrape-m ouche ferm e les deux valves velues 
de ses feuilles quand des insectes viennent s’y poser, et les 
m alheureuses bestioles périssent dans ce piège que les 
oiseaux savent v isiter.

(11 Duchartre, Éléments de botanique.
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Ces m ouvem ents, qui para issen t analogues aux m ouve
m ents volontaires des anim aux, ont été étudiés p a r  p lu 
sieurs g rands physiologistes, p a r M. P aul Bert entre 
au tres ; m ais il me se ra it difficile de vous en expliquer le

mécanism e ; je  ne veux donc pas insister plus longtem ps 
su r ce sujet. J ’aim e m ieux chercher à  vous faire com pren
d re le rôle que les feuilles on t à jo u e r  dans la  vie de l ’in 
dividu végétal, c’est ce que nous ferons dans la  p rochaine 
leçon.

QUESTIONNAIRE.

Qu'est-ce que les stomates ?
S u r  quelle face de la feuille les trouve-t-on ?
Où sont-ils chez les plantes monocotylédones ?
Donnez une idée du nombre de ces petits organes.
Qu'entend-on par feuilles opposées?
Qu'entend-on par feuilles verticillées?
Qu 'enknd-on par feuilles alternes ?
Qu’est-ce que le sommeil des plantes ?



Citez un arbre dont les feuilles semblent sommeiller pendant la 
nuit.

Parlez du mouvement des feuilles chez la Sensitive et lu Dionée 
attrape-mouche.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COM PLÉM ENTAIRES.

Montrer en excursion botanique la disposition des feuilles sur la tige 
de diverses plantes. Cycle foliaire déterminé à l’aide d’un fil que l'on 
attache à une feuille et que l’on fait tourner autour du rameau jusqu’à 
ce qu’il rencontre une feuille directement superposée.

Le professeur raconte quelques historiettes sur le mouvement des 
feuilles et les plantes carnivores.
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III

Fonctions des feu illes.

E x h a la t io n  il’a c id e  ca rb o n iq u e  p a r  le s  fe u il le s . —  Les
feuilles, avons-nous dit, s e rv e n tà la  resp ira tion  des p lan tes; 
elles absorbent de l'air par leurs stomates.

L’a ir  renferm e un  gaz que les chim istes appellen t oxygène, 
c’est ce gaz qui en tre tien t 
la  resp ira tion  des an i
m aux et des végétaux.

Les êtres v ivants l ’in 
troduisent dans leu r o r
ganism e et le reje tten t 
ensuite changé en acide 
carbonique (1) ; nous pou
vons nous en convaincre 
facilem ent :

1° Yoici un verre dans 
lequel j ’ai mis de l ’eau de 
chaux ;  je  souffle dedans 
avec un tube effilé, vous 
voyez l’eau de chaux se
tro u b le r (fiff 138 l Fig. 138. — Air chassé des poumons à travers

T , , \ L ' ’ . l’eau de chaux.Le dépôt qui tom be au  
fond du verre est du carbonate de chaux , au trem en t d it de 
la  craie; c’est le résu lta t de la  com binaison de l ’acide ca rb o 
nique avec la  chaux , j 'a i  donc exhalé de l'acide carbonique en 
respirant.

2° Je m ets m ain tenant sous une cloche une p lan te en 
pleine végétation et une soucoupe rem plie d ’eau de chaux ;

(1) Gaz de l'eau de soit?, de la ljaonado, do la bière, du champagne, etc,
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je  po rte  cette cloche dans un lieu o b scu r; l ’eau se troub lera  
au  bout de quelques heures. L e végétal exhale donc de l’acide 
carbonique absolument comme l'homme et les anim aux.

Le phénom ène d ’exhala tion  d ’acide carbonique p a r  les 
feuilles a lieu jo u r  et nuit, m ais il es t beaucoup plus accen
tué la  nuit ou dans l ’obscurité pou r une raison que je  vous 
d irai tou t à  l’heure.

E x h a la t io n  «l'eau p a r  le s  fe u il le s .  — Outre l'acide carbo
nique, les feuilles ont aussi la  p rop rié té  d ’exhaler dans l ’a ir  
l’eau de la sève ; de cette façon, les sucs végétaux s’épaissis
sen t et deviennent de plus en plus concentrés.

L’évaporation  de l’eau p a r  les feuilles est une fonction 
nécessaire, c’est elle qui étab lit la  circu lation  dans la  p lan te 
en appelan t tou jours une nouvelle quantité  de sève vers les 
parties élevées.

L ’eau qui a été puisée dans le sol p a r  les poils rad ice l- 
la ires (1) m onte à trav e rs  le tronc jusque dans les ram eaux  ; 
de là, elle va dans les feuilles, pu is s’évapore ap rès avoir 
porté  tous les principes assim ilables aux divers o rganes de 
la  plante.

Il se p rodu it ici un phénom ène analogue à  cçlui que vous 
pouvez observer dans la  m èche d ’une lam pe allum ée.

A m esure que l’huile se consum e, elle est rem placée par 
une nouvelle quantité  d ’huile, ce qui provoque un m ouve
m ent d ’ascension à travers le tissu de la  m èche.

Faisons une expérience pour m ontrer l ’exhalation  de l’eau 
p a r le s  feuilles, elle est bien sim ple.

Je prends un ram eau garn i de feuilles et je  le courbe dans 
un tube de verre  ferm é p a r  des bouchons ; au bou t d’un 
certain  tem ps il se form e de la  buée su r le verre, il est donc 
sorti de l’eau p a r  les feuilles, c’est cette eau qui se condense 
su r les parois du tube.

N u tr it io n  «le l a  p la n te  p a r  le s  fe u il le » . —  Les feuilles

(1) Voyez Nutrition par les racines.
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ne servent pas seulem ent à re je ter au dehors l ’eau et l’acide 
carbonique des plantes, elles servent encore à la nutrition  
du végétal, voici com m ent :

Les feuilles sont vertes, comme vous le savez; la  m atière 
verte qu’elles renferm ent a été appelée chlorophylle p a r  les 
bo tan istes.

La chlorophylle puise dans l'a ir ïacide carbonique que les 
anim aux y  ont déversé et s'en nourrit (fonction ch lorophyl
lienne).

L’acide carbonique est com posé de charbon et d ’oxygène, 
la  chlorophylle garde le charbon  et re je tte  l’oxygène.

Le poids de la  p lan te s’accroît de tou t le charbon  absorbé ; 
il y  a donc là  un phénomène de nutrition et non de respi
ration.

Ce n ’est qu’à la  lum ière que la  chlorophylle peut décom 
poser l’acide carbonique et re je ter l’oxygène; la  décom po
sition n ’a pas lieu dans l’obscurité.

C'est pour cela que pendant le jo u r  les végétaux répandent

Fig. 130. — Un auim al m eurt asphyxié daus l ’acide carbouique et vit dans l’oxygène.

dans l'air l'oxygène si nécessaire à la respiration de l'homme et 
des animaux (fig. 139).

M aintenant souvenez-vous de ce que nous avons dit tout 
à l ’heure : « l ’exhalation  d ’acide carbonique p a r  les feuilles 
a lieu jo u r  et nu it, mais elle est bien p lus abondante la  
nu it. » L’explication de cette inégalité dans l ’exhalation  
d ’acide carbonique est facile : pendan t la jou rnée , à m esure
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que l ’acide se form e, la  chlorophylle le décom pose, tandis 
que pendant la nuit la ch lorophylle  non 'éc la irée  le laisse 
passer sans le décom poser ; c’est pou r cela que la nuit les 
végétaux répandent dans l'air le gaz acide carbonique si nuisi
ble à l'homme et aux anim aux  (fig. 139).

P our dém ontrer que la p lan te  se n o u rrit d ’acide carbo 
nique à la  lum ière, on peut faire l ’expérience suivante :

« On place dans une cuvette aa (fig. 140) deux bocaux
renversés, l ’un  A plein, 
ainsi que la  cuvette, 
d ’eau d is tillée , dans 
laquelle nage un pied 
de Menthe aq u a tiq u e ; 
l ’au tre  c rem pli d ’a -

Fig . 140. — Appareil pour constater la  décompo- , a r J>f> n iq u e  , 011
sition de l’acide carbonique par la m atière verte V e r s e  SUF l ’c a u  d e  l a  
de» fouilles. , ,  .cuvette une couche 

d ’huile assez abondante pou r év iter le contact de l ’a ir  
a tm osphérique et on expose l ’ap p are il au soleil; voici 
ce que l ’on rem arque : chaque jo u r, dans le bocal c, le gaz 
carbonique dim inue, ce q u ’on reconnaît par l’élévation de 
l ’ea u ; tandis que, au  som m et du bocal A, il s’élève une quan
tité d ’oxygène sensiblem ent égale à la  quantité  d ’acide ca r
bonique qui d ispara it en c.

« Au bout de douze jo u rs  la Menthe est encore en bonne san té. 
« Une plante sem blable, placée sous un bocal plein d ’eau 

distillée, m ais ho rs de l ’influence de l ’acide carbonique, ne 
dégagerait pas d ’oxygène e t m on tre ra it des signes évidents 
de décom position.

« Si l'on répète  la  même expérience en m ettan t du gaz 
oxygène à la place du gaz acide carbonique, il ne se dégage 
aucun gaz dans le bocal où se trouve la M enthe aquatique. » 
(J. G irardin.)

Une au tre  expérience peu t serv ir à d ém o n trer la  décom
position de i'acide carbonique p ar la  chlorophylle .
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On m et dans un ballon de l’eau légèrem ent chargée d 'a
cide carbonique, c’est-à-dire de l ’eau m élangée d ’un peu 
d ’eau de Seltz, e t on y  plonge une branche avec ses feuilles 
en la  p inçant au m ilieu du bouchon coupé en deux.

On porte  l’appareil au soleil. L ’acide carbonique est dé
com posé rapidem ent p a r la  m atière verte des feuilles et des 
bulles de gaz oxygène 
s’échappen t desstom ates .

Les bulles de ce gaz 
recueillies dans une 
éprouvette  e t agitées avec 
de la  potasse ont la p ro
priété  de ra llum er une 
bougie ou une allum ette 
p résen tan t un po in t en 
ignition (fig. l i t ) .

Il«'8um é «les fo n ctio n s  
«le* f e u il le s .  —  Nous 
pouvons résum er en peu 
de mots les fonctions des 
feuilles.

f» Elles serven t à  la FiS' *41- — L’o*ygène rallum e une bougie
présentant un point en ignition.

respiration en pu isan t de
l ’oxygène dans l ’a ir  e t exhalan t de l’acide carbonique, su r 
tou t à  l ’obscurité.

2° Elles effectuent la concentration de la sève p a r  le ph é
nom ène de tran sp ira tio n  aqueuse.

3° Elles servent à  la  nutrition  de la plante en abso rban t de 
l’acide carbonique à la  lum ière e t en re je tan t de l’oxygène.

M aintenant que vous connaissez les fonctions des feuilles, 
vous com prenez facilem ent pourquoi dans les villes popu
leuses on p lan te des a rb res su r les bou levards; il y a  là  une 
question  d ’hygiène.

Les a rb res  purifien t l ’a ir  p endan t les longs jo u rs  de l’été.
Vous com prenez aussi pourquoi la  nu it il ne faut pas
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avo ir de végétaux dans la cham bre où l’on couche, ces végé
taux  exhalan t à l’obscurité le gaz carbonique irresp irab le .

L’acide carbonique est aussi irresp irab le  pou r les poissons 
que p o u r les anim aux qui vivent dans l’air.

Avez-vous vu m o u rirau  milieu des p lan tes aquatiques tous 
les poissons de votre petit aquarium  ?

Yous avez laissé probablem ent trop  longtem ps les pauvres 
bêtes derrière les persiennes ferm ées et les plantes aq u a ti
ques ont chargé l’eau de gaz carbonique. Vos poissons ont 
été asphyxiés.

Faites désorm ais le co n tra ire , m ettez vo tre  aquarium  en 
pleine lum ière et vous verrez les plantes dégager des bulles 
d ’oxygène et les poissons joyeux  nager avec rap id ité .

Ito le  «leu v égétau x  tlang l a  n a tu re , —  On voit le g rand  
rôle que joue le Itègne végétal sur no tre te rre  ; c’est un rôle 
com pensateur.

11 m aintient invariable la com position de l’a tm osphère  en 
lui rendan t l ’oxygène que les anim aux lui ont pris. Dans une 
cham bre où l ’a ir  n ’est p lus resp irab le, les p lantes vivent et 
p ro sp èren t; pour nous le gaz carbonique est délétère, 
pou r elles c’est un alim ent. C’est ainsi que se balancent les 
forces dans l’un ivers : ce qui nuit aux uns est indispensable 
aux autres.

Que dirons-nous quand nous étudierons les engrais, quand 
nous verrons les p lan tes se n o u rrir  avec les cadavres et les 
excrém ents des anim aux!

Les peuples et les an im aux  peuven t m ourir, le flam beau 
de la  vie qui s’étein t dans un règne se rallum e sans cesse 
dans le règne voisin!

QUESTIONNAIRE.

Comment démoi dre-t-on que les animaux après avoir pris de 
l'oxygène dans l’air exhalent de l’acide carbonique ?

Comment démontre-t-on que les plantes exhalent aussi de l’acide 
carbonique ?
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A quel moment cette exhalation est-elle plus considérable ?
Comment démontre-t-on que les feuilles transpirent?
A  quoi sert la transpiration des plantes ?
Comment se fait-il que la sève soit continuellement appelée vers 

les parties élevées de la plante ?
A quoi sert la matière verte des feuilles? Comment l’appelle-t-on?
De quoi se nourrit la chlorophylle?
D’où vient l’acide carbonique contenu dans l'air?
A  quelmoment la chlorophylle décompose-t-elle Vacide carbonique?
Quel est le gaz que les plantes répandent dans l'air pendant le jour ?
Quel est le gaz qu’elles répandent pendant la nuit ?
Expliquez pourquoi l’exhalation de gaz carbonique qui est conti

nuelle n’est pas sensible pendant le jour ?
Décrivez les expériences au moyen desquelles on démontre que la 

chlorophylle décompose l’acide carbonique et en rejette l’oxygène 
pendant le jour ?

Quelles sont les trois fonctions principales des feuilles?
Pourquoi ne faut-il pas avoir de plantes dans la chambre où on 

couche ?
Pourquoi faut-il placer en pleine lumière les aquariums qui ren

ferment des plantes aquatiques ?
Pourquoi les arbres sont-ils indispensables dans les villes popu

leuses?
Résumez en quelques mots le rôle du règne végétal dans la nature.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Les expériences de physiologie végétale seront faites devant les élèves. 
On leur montrera des stomates au microscope. —  Le professeur indiquera 
les propriétés de l'oxygène, combustion, oxydation lente, respiration; il 
fera quelques expériences avec ce gaz. 11 indiquera aussi les propriétés 
du gaz acide carbonique. Expériences diverses avec l'eau de chaux, ré
génération du gaz carbonique par un acide. Effervescence.



IV

U sages des feu illes. — F eu illes alim entaires.

Beaucoup de feuilles servent à  l’alim entation  de l ’hom m e 
e t des anim aux. —  Les herbivores, comme le m outon, le 
bœuf et le cheval, en consom m ent une g rande quan tité , 
surtou t des feuilles de Graminées.

Le ver à soie et toutes les chenilles dévo ren t des feuilles. 
F e u il le s  se rv a n t  il l 'a l im e n ta t io n  «le l ’bom m e. — Les

Salades e t les Choux sont les principales plantes dont les 
feuilles servent à n o tre  alim entation .

L’Oseille, l ’É pinard , le P ersil, le Cerfeuil (flg. 142), le 
Cresson, l’Estragon, la  P im prenelle (fig. 143), le L aurier 
sont aussi cultivés pou r leurs feuilles arom atiques ou ali
m entaires.

LE CHOU.

Le Chou est une plante bisannuelle, c’est-à-dire que ses 
fleurs e t ses fruits ne v iennent qu ’à  la  seconde année et



qu’il m eurt ensuite. 11 ap p a rtien t à la  famille des Crucifères, 
avec la  Giroflée, le Radis, le Navet, etc. ; on le cultive de
puis un tem ps im m ém orial.

Il y a  p lusieurs varié tés de choux:
1° Le Chou vert frisé ou non 

(fig. 144) ;
2° Le Chou rouge ;  ■
3° Le Chou-Fleur ;
-4° Le Chou d it de B ruxelles;  et 

enfin
o° Le Chou-Rave (fig. 145).
Le Chou vert se rt en Alsace à  la  

fabrication de la  choucroute. Yoici 
en quelques m ots la m anière de 
p rép a re r cet a lim en t, d 'ap rès le Z iw e 
de la Ferme. Lorsque les Choux 
sont a rrach és et dépouillés de leurs 
fouilles vertes, que l ’on donnera aux 
bestiaux, on les dispose en tas sous 
un han g ar et on les y laisse pendant 
une semaine.

Après ce tem ps, à  l ’aide d’un cou
teau à p lusieurs lam es on coupe les 
Choux en lan ières qui tom bent dans 
une grande m anne en osier bien 
p ropre . Ces lan iè res  sont mises en 
tonne, on en form e d ’abord  une cou
che de 0m,20 à 0m,2o à peu p rès, su r *'c' U i' La I ",lill'cuell°' 
laquelle on je tte  un peu de gros sel gris, le m oins possible, 
quelques grains de gros poivre, et quelques baies de G ené
v rier. Puis on foule énergiquem ent cette couche avec un 
fouloir en bois, e t parfois, si la tonne est large , avec les pieds 
chaussés de sabots pou r cet usage.

Lorsque la  couche se trouve réduite  au tiers de son épais
seur prim itive ou environ, on form e une seconde couche
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sur celle-ci ; on l’assaisonne de m êm e, on la  foule égale-

Fig. 144 — Le Chou vert.

m ent ; puis on passe à  une tro isièm e couche, et ainsi de

Fig. 145. — l.o Chou-Rave.

suite jusqu’à  ce que la  tonne soit à peu p rès pleine.
On couvre la  choucroute avec des feuilles de Chou ; sur



ces feuilles, on place un couvercle rond qui entre dans la 
tonne et que l ’on m anœ uvre à l'aide d ’une poignée fixée au  
centre ; 011 presse ce couvercle avec une vis ou bien 011 le 
charge tou t sim plem ent avec de g rosses p ierres.

L’eau des Choux ainsi com prim és s’élève au-dessus du 
couvercle et le recouvre.

La ferm entation  de la  choucroute com m ence au  bou t de 
deux ou tro is jo u rs  et finit ap rè s  quinze jo u rs  ou tro is 
sem aines.

Au bout de la  quinzaine, il est p rudent d 'enlever l’eau 
de Chou qui recouvre la  tonne. Cette opération  se fait avec 
une grosse cuiller e t une éponge. L orsqu’il n’en reste plus, 
on ôte les p ie rres , le couvercle et les g randes feuilles de 
Chou; ap rès  quoi on enlève la  surface de la  choucroute, 
o rd inairem ent gâtée.

Cela fait, on replace de nouvelles feuilles ou les mêmes 
ap rès  un laVage, le couvercle, les p ie rres , et 011 verse un 
seau d ’eau fraîche au-dessus de la  tonne.

Toutes les fois que l ’on veu t p ren d re  de la  choucroute, c’est
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Fig. 146. — Le Cresson de fontaine.

un travail à  refaire ; on doit changer l ’eau de la  choucroute 
deux fois p a r  sem aine au tem ps des plus grandes chaleurs.

l ie s  s a la d e * .  —  Les principales sa lades sont la  Laitue, 
la  Rom aine, la  Scarole, la  Raiponce, la  Chicorée, la  Mâche 
ou D oucette: etc.

Une des m eilleures salades au  po in t de vue hygiénique 
est le Cresson, de fontaine ou de ruisseau ; il appartien t, 
com me le Chou, à la  famille des Crucifères, et com me lui 
est bisannuel (fig. 146).

L. GiiRAnDiN. —  Les Plantes. 3
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On consom m e une très  g rande quantité de Cresson à 
P aris , aussi a-t-on  été obligé d ’é tab lir  dans les environs 
de la  g rande ville des cressonnières artificielles ; ce 
son t des rigoles p lacées dans le voisinage des puits, on y 
verse de l’eau chaque jo u r  e t le Cresson y p rospère  très  
bien.

On sèm e le Cresson dans ces rigoles deux fois p a r an et 
on le coupe pou r la  consom m ation lo rsq u ’il a  15 à 20 centi
m ètres de h au teu r.

Le Cresson na tu re l poussé dans les ruisseaux ne se m ange 
pas si jenne, on ne s’en se rt que dans les cam pagnes.

Puisque nous avons parlé  de P aris  à  p ropos de la  con
som m ation du Cresson, je  dois d ire que ses environs sont 
cultivés avec le plus g ran d  soin pour la  production m a
raîchère dont l ’écoulem ent est facile et donne de beaux bé
néfices.

Les jard in iers  ou maraîchers ne s’occupent ni du chaud 
ni du fro id , ils ne cra ignen t ni la  pluie ni la  sécheresse, 
pour eux pas de sa isons; ils font pousser ce qu ’ils veu
lent su r  leurs couches avec leu rs  cloches et leurs châssis, ils 
ont des paillassons, des claies mobiles pou r ab rite r  les jeunes 
plants.

Le cheval, qui la  nu it porte  aux Halles la  m archandise 
à  vendre, tourne le jo u r  un  m anège qui m onte l ’eau du 
puits.

Le ja rd in ie r  com m ande à  sa fam ille e t à  ses aides qui tra 
vaillen t. La grande occupation  est l’a rro sag e  du potager ou 
marais.

Les deux ennem is du p o tager son t la  lim ace et la  chenille, 
m ais la grenouille et le crapaud  m angent la  lim ace et les 
jeunes colim açons tand is que les oiseaux font une guerre 
acharnée  aux  chenilles.

Ne détruisez donc pas les anim aux utiles com m e la g re
nouille, le crapaud , la  couleuvre, la  taupe e t les oiseaux : ils 
renden t aux m araîchers les p lus g rands services.
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F e u il le s  se rv a n t à l ’a lim e n ta t io n  d e s a n im a u x . —  Le

Fig. 147. — Le Trèfle ram pant.

Chou, les feuilles de C arotte, les feuilles de sa lade, etc., se r
vent à n o u rrir les lapins.

Le Trèfle (lig. 147), 
la  Luzerne (fig. 118), 
les jeunes céréales cou
pées en vert, les feuilles 
de Maïs et de B etterave, 
sont aussi des alim ents 
précieux  pou r les an i
m aux dom estiques.

Les foins son t des 
gram inées que l’on fait 
p â tu re r dans le p ré 
m êm e p a r  les an im aux, 
ou que l’on fauche r é 
gulièrem ent pou r les 
faire consom m er secs 
à la  m auvaise saison.
Dans les p rés  vous v e r
rez l ’ivraie vivace, l ’i 
vraie d ’Italie, l ’A rrhé- 
natère , la  Fléole (fig.
119), l ’Houlque (fig. InO) et l'A grostis herbe au  vent, cette

Fig. 148. — La L uzern^cultivéc.
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Fig. 140. — La Fléole des prés. . Fig. 150. — L’HouIque molle.

charm an te  herbe qui trem ble à la  m oindre ag itation  de
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l ’a ir . P our vous tou tes ces gram inées sont ju sq u ’à présen t 
du gazon ou de Yherbe, m ais vous saurez bien vite les 
d istinguer les unes des au tres .

QUESTIONNAIRE.

Citez des feuilles alimentaines.
A quelle famille appartient le Cliou ?
Quelles sont les principales variétés de choux ?
Qu'est-ce que la choucroute?
Citez des salades.
Qu’est-ce que le Cresson ?
Comment le cultive-t-on ?
Qu’est-ce qu’un marais?
Décrivez les opérations du maraîcher.
Quels sont les ennemis du potager ?
Quels sont les animaux qui les chassent?
Citez des feuilles servant à l’alimentation des animaux.
Quels sont les principaux fourrages?
Citez des Graminées qui poussent dans les prés où on récolte le 

foin.

EXPÉRIENCES ET  EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

I.e professeur montre des graminées conservées 011 herbier. — Il parle 
de la protection des animaux, des sociétés protectrices. — Il décrit la 
récolte des foins, etc.



V

F eu illes a lim entaires ( s u i t e ) .

LE T H É .

C u ltu re  e t ré co lte  du  T h é . — En F rance on consom m e sur
to u t com me boisson du vin, de la  b ière et du  cidre ; ce sont 
des liqueurs alcooliques qui conviennent parfaitem ent à 
no tre  clim at ; en Chine, aucune de ces liqueurs n ’est en 
usage.

Les Chinois boivent du Thé, et la  culture du Thé constitue 
la  principalo  richesse du Céleste E m pire (fig. 151).

Le Thé ap p a rtien t à la  m êm e fam ille que la  belle plante 
d ’ornem ent nom m ée Camélia ; lo rsq u ’il est sauvageil a tte in t 
ju sq u ’à dix m ètres de hau teur, m ais, p o u r rend re  la  cueil
le tte  de ses feuilles plus facile on ne lui laisse pas dépasser 
tro is  m ètres.

Nous avons vu com bien les feuilles son t nécessaires aux 
plan tes, vous ne serez donc pas étonnés en ap p ren an t que 
les cueillettes successives am ènent rap idem ent la  m ort do 
l ’arbuste dont la  vie ne dure pas m êm e dix ans.

La cueillette com m ence en m ars, des hom m es et des 
femm es viennent a rrac h e r  les jeunes bourgeons encore re
couverts d 'un  fin duvet, c’efstavec ces petites feuilles tendres 
ot odoran tes qu’on fabrique le thé  prem ière m arque, la  fleur 
de thé. P lus ta rd , de nouvelles feuilles arriven t, on les laisse 
pousser plus longtem ps ; elles son t d ’un beau vert b rillan t à 
la  face supérieure, d’un v ert p lus pâle à  la  face inférieure, 
le sb o rd s  du lim be p résen ten t de petites découpures en form e 
de dents de scie ; c’est le thé marchand, à  feuilles plus grandes 
que le  précédent.

P r é p a r a t io n  du  T h é . — Aussitôt ap rès la  cueillette les 
feuilles son t grillées su r des p laques en fer ; pendan t l’opé



ra tion  du grillage  on a  soin de les ag ite r constam m ent. 
Quand le g rillage est term iné, on roule les feuilles avec la 
m ain su r des nattes , cette seconde opéra tion  dure p rès d ’une 
heure , on repo rte  de tem ps en tem ps le thé  rou lé su r les 
plaques de fer p o u r le réchauffer de nouveau et le g riller
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Kig. 131. — Hameau de Thé portan t des fleurs et des fruits.

plus com plètem ent. Le parfum  si agréab le du thé se déve
loppe peu à  peu et sa couleur devient de plus en plus foncée.

Si le thé n’est pas beaucoup chauffé, il reste uerf ,o n le  vend 
dans le com m erce sous les nom s de Perlé , de Poudre à canon, 
de Hi/son et de Hayswen ; les varié tés de Thé noir les plus ré 
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pandues son t le Pékoé, le Souchong, le Congo et le Bohé ;  le 
thé  noir subit un com m encem ent de ferm entation  avant le 
grillage, c'est en cela qu ’il diffère su rtou t du thé vert.

Les Chinois ont de jo lis  nom s pour désigner leurs thés de 
prem ière m arque, ils les appellent « thés pointes de roses »,

Fig. 152. — Culture du Thé à Chéridéo (Iude uugluise).

« fleur de p run ier rouge », « perle fleurie » e t«  sourcils de 
v ie illards. »

Le Thé vert n ’a  pas les m êm es p rop rié tés que le Thé noir, 
il est plus excitant, et beaucoup m oins em ployé que lui.

Èft général les Chinois augm enten t le parfum  du thé en 
y m élangeant des p lan tes odoran tes, ce qui n ’est pas con
sidéré comme un fraude, m ais au con tra ire  com me un 
secret de fabrication  pouvant faire la  fortune de son inven
teur.

C’est pour cela qu ’il est si difficile d ’avo ir deux thés sem 



blables quand on ne les achète pas chez le m êm e fournisseur.
C om m erce «lu T h é .— Le T h écro itsp o n tan ém en ten  Chine 

et au  Japon.
» Le gouvernem ent danois a  réussit à  l ’acclim ater à  Ja v a  et 
il a  été égalem ent in tro d u it dans les m ontagnes deM eilgher- 
ries, su r la  côte de M alabar, au x ’États-U nis ; au  Brésil, où
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Fig. 133. — Établissem ent de Mazingah (Iude'anglaise).

sa culture, quoique fort coûteuse, donne de belles espéran
ces, et jusqu 'en  Algérie où les essais de M. L iau taud  p a ra is 
sent avoir donné de bons résu ltats , dit M. P ennetier. Les 
Anglais ont de belles cultu res de Thé dans les Indes, su rtou t 
à  Chéridéo et à M azingah (fîg. 132 et 153).

Les caisses destinées, à l’exporta tion  du Thé sont toutes 
taillées sur un m odèle uniform e p o u r chacune des v arié tés ; 
vernissées et doublées soit de lam es d ’étain  ou de plom b, soit



de pap ier peint ou defeuilles sèches p o u re n tra v e r  l ’hum idité .
C’est en A ngleterre, en Hollande et en Russie que l ’on 

consom m e le plus de Thé ; le g rand  m arché russe se tien t à 
la foire de N ijni-N ovgorod où a rr iv en t les caravanes. En 
F rance , c’est no tre  p o rt de Marseille qui reçoit le plus de Thé

142  LA F E U I L L E .

Fig. 154. — Thé m athé.

su rto u t à  cause du transit ̂ ovlv l ’A ngleterre su r laquelle il en 
d irigeait 2,933,544 kilogram m es en 1875. La consom m ation 
française est insignifiante si on la  com pare à  celle des pays 
que nous venons de citer ; elle tend cependant à  s’accro ître  : 
ainsi elle était de 261,598 kilogram m es en 1873 et de 
344, 712 kilogram m es en 1875 (1).

(1) Pennetier, Leçons sur les matières premières organiques. — G. Mas- 
son, édit. Paris. ■ ■ .



LE TU É. 143

Elle c ro îtra it encore bien plus vite si nous ajou tions foi aux 
paroles chaleureuses du vieux Lo Yu : « Le Thé, d isait-il, 
calm e l’im agination  et harm onise  l’esp rit, dissipe la fatigue 
et donne de la  souplesse, éveille la  pensée et p rév ien t l 'a s 
soupissem ent, réconforte  et ra fra îch it le corps, éc la irc it les 
facu ltésd e  la  perception . «Nous au tres F rança is nous savons 
su rto u t qu ’il prév ien t si bien l ’assoupissem ent qu ’il fait fuir 
le sommeil.

Si le Thé n ’est pas encore chez nous un alim ent com m un, 
c’est au  m oins un précieux  m édicam ent que l ’on peut em 
ployer avec succès pou r h â te r  la  digestion  quand elle est 
difficile.

On rem place quelquefois le Thé en Amérique p ar une in
fusion de {eu\\\esà(îH ouxduParaguayo\iThém a.thé[{i% A$\), 
à  Vienne on déliv re cette boisson dans quelques établisse
m ents publics.

QUESTIONNAIRE.

A quelle famille appartient l'arbre à Thé ?
Décrivez-le, ainsi que ses feuilles.
En quelle saison se fait la cueillette des feuilles de Thé ?
A quels caractères reconnait-on une feuille de Thé ?
Qu’est-ce que le grillage du Thé ?
Qu'est-ce que le roulage ?
Qu'est-ce que le Thé vert ?
Indiquez quelques variétés de Thé vert.
Qu'est-ce que le Thé noir?
Indiquez des variétés de Thé noir.
Comment les Chinois augmentent-ils le parfum du Thé ?
Dans quelles contrées autres que la Chine trouve-t-on du Thé ?
Quels sont les pays en Europe qui consomment le plus de Thé ?
Quels sont les marchés principaux de ce produit ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COM PLÉMENTAIRES.

Lo professeur montre du Thé vert et du Thé noir. Il parle des infu
sions, déroivle des feuilles de Thé en les mouillant, montre sur une carte 
les contrées citées dans le chapitre, explique la signification du mot 
transit, etc.



VI

F eu illes a lim enta ires (s u it e ) .  — F eu illes em ployées  
en m édecine.

LE MURIER.

D e sc r ip t io n . —  Le M ûrier est su rtou t cultivé pour ses 
feu illes; une espèce p o u rtan t est cultivée pour ses fruits : 
c’est le M ûrier noir (fig. 135). Les m ûres du M ûrier, qu’il 
ne fau t pas confondre avec les m ûres de la  Ronce des haies,

ont une saveur sucrée, un peu  aigrelette  ; elles figurent quel
quefois au  dessert sur les tab les , ra rem en t en F rance, plus 
souvent en Belgique e t en A llem agne. Le M ûrier blanc 
(fig .156) a des feuilles a lternes, d ’un vert clair, échancrées 
en cœ ur à  la  base avec des dents profondes et irrégulières.



LE  M U RIER.

Son écorce est grise et gercée.
Il est orig inaire de la  Chine et du Japon , il fut acclim até 

en F rance sous le règne de C harles VII. — Vers 1564 F ra n 
çois T raucat, cultivateur obscur de Nimes, fu tle  p rem ier qui

Fig. 156. — Le M ûrier blanc.

plan ta  des pép inières de M ûrier pou r en vendre les feuilles; 
m ais c’est su rtou t Olivier de Serres qui étendit e t préconisa 
cette culture en 1606.

Les feuilles du Mûrier servent d’alim ent au ver à soie. 
Henri IV encouragea beaucoup l’industrie séricicole, et ce fut 
lui qui chargea Olivier de Serres de p lan ter 15,000 pieds de 
M ûrier dans les T uileries; cette industrie pu t s’accro ître  
encore dans la  suite sous la  p ro tection  du g rand  Colbert qui 
ü t donner aux cu ltivateurs une prim e de vingt-cinq sous 
pour chaque pied de Mûrier.

C u e il le t te  «les fe u il le s  «le M iir ie r . —  Les feuilles de Mù- 
L. G é b a r d i n  — Les Plantes. 9
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r ie r  se récoltent à p a r tir  de l ’époque où les œufs du ver à

soie éclosent ju sq u ’au m om ent où se term ine l’éducation des 
vers, c’est-à -d ire  en mai et en juin (fig. 137). On ne doit pas
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re tran c h e r  les feuilles des jeunes a rb res. Vous savez com bien 
elles son t nécessaires pou r la  c ircu lation  de la  sève e t pou r 
la  nu trition  de la  plante. Du reste les feuilles d ’arb res  trop

Fig . 158. — Datura pomme épineuse. Fig. 159. — Fleurs de la  Digitale
pourprée.

jeunes ne sont jam ais une bonne n o u rritu re  pour le ver à 
soie.

Le M ûrier est su jet à  plusieurs m aladies trè s  graves qui 
en tra înen t souvent m êm e sa m ort. « Quoi d ’étonnant! dit 
M. P . Jo igneaux, nous ne voyons pas d ’a rb re  qui pendant sa 
vie, soit plus m altraité  que le M ûrier blanc.

« On ne se contente pas de le greffer, ce qui est une p re
m ière c u ise  d 'affaiblissem ent, on le dépouille encore de 
ses feuilles tous les ans ou tous les deux ans, au trem ent 
dit, on lu i arrache les poumons.



« P a r  cela m êm e q u ’il est né p o u r souffrir et qu ’il ne nous 
rend  service qu’à cette condition, le m ieux est de ne pas 
trop  se plaindre de ses infirm ités et de rem placer les a rb res
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qui s’en vont p a r  les a rb res qui viennent. » [Le L ivre de la 
Ferme.)

F e u il le s  em ployées d a n s  l a  m édecin e . —■ Le Thé, que 
nous avons rangé parm i les feuilles alim entaires, est sou
vent em ployé en m édecine; il en est de m êm e du Tabac.

La Belladone, le  D atura (fig. 158), la  Jusquiam e noire, 
sont des narcotiques puissants.

Les feuilles de Digitale (fig. 159) ralen tissen t et rég u 
la risen t les m ouvem ents du cœ ur.

D 'autres feuilles m édicinales ne son t pas si actives et

Fig. ICO. — La Coca du Pérou.



F E U I L L E S  MÉDICINALES. 149

serven t à la  p répara tion  de tisanes arom atiques plus ou 
m oins calm antes ; telles sont les feuilles de la  Mélisse, de 
la  Menthe, de l ’O ranger, du L aurier-C erise et de la  Coca 
(fig. ICO).

On peut encore citer parm i les feuilles em ployées en m é
decine celles de la  Ronce, du Noyer, de la  P ervenche et du 
Cochléaria.

Dans les leçons suivantes nous étud ierons les feuilles em 
ployées dans l ’industrie.

D’abord  le Tabac, p lan te  de luxe, puis l'ind igo  dont la

Fig. 161. — Ver à soie su r une feuille de Mûrier.

m atière colorante bleue vous est bien connue ; nous te rm i
nerons ce qui a rap p o rt à  la  feuille en décrivan t la  fabri
cation des essences tirées de la  Lavande, de la  M enthe, du 
Thym , du Rom arin, et des au tres p lan tes à feuilles odo
ran tes.
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QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que le Mûrier?
Quelles sont les deux espèces de Mûrier cultivées ?
Quel est le •produit du Mûrier noir ?
A quoi sert le Mûrier blanc?
Dites quelques mots d’histoire sur cette plante.
Quel est le roi de France qui encouragea le plus la culture du 

Mûrier?
Quel est le ministre qui subventionna cette culture ?
A quelle Époque cueille-t-on les feuilles de Mûrier ?
Pourquoi ne faut-il pas enlever les feuilles des jeunes arbres?
Citez des feuilles employées en médecine.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur parle de la sériciculture, il montre aux élèves des cocons 
de soie non dévidés. Si la saison le permet il montre des vers à soie et 
des feuilles do Mûrier {fig. ICI). Industries employant la soie comme 
matière première, fabrication des étoffes de soie.



VII

F eu illes em p loyées dans l ’industrie .

LE TABAC.

H isto r iq u e . —  S t a t i s t iq u e .  —  Le tabac des fum eurs et 
des p riseu rs est la  feuille d ’une plante herbacée qui ap p a r
tient à la  même fam ille que la  Pom m e de te rre , e t q u ’on 
nom m e Nicotiane (lig. 162 et 163). C'est une Solanée.

Ce sont les Espagnols et les P ortugais qui ont les prem iers 
in tro d u it le Tabac en Europe. La p lan te doit son nom à Jean  
Nicot, am bassadeur de F rance à Lisbonne, qui en ap p o rta  
à Catherine de Médicis vers l ’an  1559. La reine se servait 
de Tabac en poudre et les courtisans s ’em pressaient pour 
avoir de l ’herbe à la reine qu’ils p risa ien t com m e elle. 
A ctuellem ent l’É ta t fabrique et vend lui-m êm e le tabac, c’est 
un monopole qui date de 1811 et lui rap p o rte  plus de deux, 
cents m illions de francs tous les ans. Les tabacs qui servent 
à  fum er, à  p riser et à  m âcher, viennent de la Havane, du 
Mexique, des E tats-U nis, du Levant, de la  H ongrie, de 
l'A lgérie, etc. ; on en cultive m êm e en F rance, m ais cette 
cu ltu re est surveillée p a r  l ’É ta t et n ’est autorisée que dans 
quelques départem en ts: les A lpes-M aritim es, le Var, les 
B ouches-du-R hône, les I lau tes-P yrénées, les Landes, la  
llau te-S aône , la  Gironde, le Lot, le Lot-et-Garonne, L’Ille- 
et-V ilaine, le Nord, le Pas-de-Calais, la  llaute-Sàvoie, la 
Savoie, et M eurthe-et-M oselle.

Les principales m anufactures dirigées p a r  des ingénieurs 
spéciaux sont à Paris, Lille, le Havre, Dieppe, Lyon, Mar
seille, Nice, Toulouse, C hâteauroux, Tonneins, Bordeaux, 
Morlaix, Nancy, Nantes et Riom.

Il y a  p rès  de 41,000 bureaux  de tabac qui débitent la



152 LA F E U IL L E .

marchandise fabriquée dans les m anufactures, et pour 
vous faire une idée de la consom m ation, sachez que 
le  département de la Seine à lui seul dépense en fumée

Fig. 162. — Nicotiane ou Tabac à  la rges feuilles.

40 millions, de francs p ar an . 40 m illions, de francs en 
cigares, cigarettes, tabac à fum er en pipes, à ch iquer 
ou à p ri« er! Quelle som m e! Et les F rança is ne sont pas 
de grands fum eurs à côté des A llem ands e t des Rus
ses.

C u ltu re  du  T a b a c . —  Le sol le plus convenable p o u r la  
culture du Tabac est un sable n o ir  avec abondance d ’hu 
m us, c’est-à d ire de te rreau . Les cham ps de Tabac doivent 
être  bien aérés et bien découverts, exposés au  m idi ou au 
levant : le tabac de plaine est plus arom atique que celui des 
ja rd in s .
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P ar elle-même, disent les gens com pétents, la  culture du 
Tabac n’est pas avantageuse; son principal m érite consiste 
à  enrich ir le te rra in  et à favoriser le rendem ent des ré 
coltes qui lui succèdent; ce sont généralenen t des cé
réales.

P our la  F rance , l’hectare de tabac , dans le Midi, ne

rend  pas p lus de C00 k ilogram m es sec, tandis que dans le 
Nord il peu t rendre  1,800 kilogram m es.

Il y a  tro is  espèces de T abac: la  prem ière est le Tabac rus
tique à feuilles rondes (fig. 16i), la  seconde le Tabac à  larges 
feuilles, et la tro isièm e le Tabac à feuilles étroites ou de Vir
g in ie ;  ces deux espèces sont figurées plus hau t (fig. 102 et 
163).

9.
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En Belgique où la  culture du Tabac est libre, on sème 
en m ars ou av ril dans un petit ca rré  bien p rép aré  et 
fumé ; on ab rite  cette portion  de te rra in  avec des p a il
lassons et on a ttend  la  fin de mai ou le com m encem ent

Fig. 164. — Tabac rustique.

de ju in  pou r choisir dans la  pépinièrè les plus beaux su 
je ts.

On repique les p lantes dans un cham p en d istançan t les 
lignes de 30 centim ètres. En F rance la  régie fixe le nom bre 
de pieds que doit renferm er un hec tare , ce nom bre varie 
avec les départem ents.



L E  TABAC.

La récolte des feuilles se fait vers la  fin d ’aoû t ou au 
com m encem ent de septem bre. On reconnaît que la p lante 
est m ûre à l ’odeur forte qui s ’en dégage, on la  coupe et 
on la  laisse se faner un peu au soleil.

Lorsque les feuilles ont été détachées de la tige, on les 
enfile à  l’aide d’une ficelle e t on les suspend sous un han g ar. 
Quand elles sont sèches, on les m et en paquet et on 'les livre 
aux  fabrican ts de tabac  ou, en F rance, à la  rég ie .

F a b r ic a t io n  îles ta lia c s  e t c ig a re s . — Les diverses sortes 
de tabacs son t em ployées en  proportions rég lées pou r la  
fabrication du tabac à priser. Le m élange entassé dans un 
bassin de p ierre  est d ’abord  détrem pé avec de l’eau salée ; 
c’est l’opération  de la mouillade qui dure p lusieurs jo u rs . 
Lorsque les feuilles ont été bien égalem ent im prégnées d ’eau 
salée, on les hache, puis on en forme des meules qu ’on laisse 
efrm enter comme des tas de fum ier (fig. )6o).

A près un certain  tem ps le tabac ferm enté est passé dans 
un m oulin (fig. 166), puis tam isé; la  poudre obtenue, con
servée longtem ps dans des caisses de chêne, es t tam isée de 
nouveau avant d ’ê tre  livrée au consom m ateur.

Toutes ces opérations, qui p ara issen t si courtes, exigent 
plus de tro is  années, à  cause des tem ps de ferm entation  et 
de repos.

Le tabac à chiquer est p rép aré  avec des feuilles ferm en- 
tées et to rdues com me p o u r faire des cordes.

Le tabac à fum er  est d 'abord  p rép a ré  com me les p récé
dents, c’est-à-dire m ouillé et ferm enté, puis on enlève 
les nervures des feuilles (écôtage) e t on porte  celles-ci 
au hachage.

A près le hachage , le tabac à fum er doit être séché et frisé; 
p o u r cela on le fait passer dans des appareils chauffés qu ’on 
appelle des torréfacteurs.

La dern ière  opération  consiste à le nettoyer des poussiè
res avant de le m ettre en paquets.

Les cigares sont fabriqués avec des feuilles de tabac rou
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lées de façon à avoir une g rosseu r rég lem entaire  et recou
vertes ensuite avec d ’au tre s  feuilles bien lisses et bien h e r
m étiquem ent disposées qui form ent sa robe.

A b u s du ta b a c . — Le tabac est un poison auquel on 
s’h ab itu e ; y  a-t-il avantage à  s’hab ituer à  un  poison dont 
nous ne som m es pas forcés de nous servir? Non, évidem 
ment.

Le tabac est donc une m ode et non  une nécessité.
O livier de Serres était un fam eux p artisan  du tabac.

Voici ce q u ’il écrivait, en 1629 : « Les vertus de cette plante 
sont si g randes et en si g rand  nom bre, qu ’à bon droit l ’a-t- 
on appelée l 'herbe de tous m aux. Est souveraine pour guérir 
tou tes sortes de m aux, en quelle partie  du corps qu ’elles 
soient, vieilles ou nouvelles, b rû lu res, chutes, rom pures, 
m al de tête, de dents ; douleur de b ras e t de jam bes, goutte, 
enflure, rogne, teigne, difficulté d’haleiner, vieille toux, 
coliques. »

F ig . 165. — Cham bre de ferm entation pour le tabac à priser.
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Quelle herbe divine ! dirait-on; m ais m alheureusem ent la  
science m oderne a frappé un revers à  la  m édaille ; il est 
absolum ent certain que le tabac dim inue la  m ém oire et

Fig . 1G6. — Moulin pour râper le tabac.

produ it des troubles digestifs souvent graves. Quand vous 
serez grands, n ’en abusez pas !

QUESTIONNAIRE.

A quelle famille appartient le Tabac?
Quelle est la reine qui en fit usage la première en France ?
D’où vient le Tabac?
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Qu’est-ce que la régie ?
Quels sont les départements autorisés à cultiver le Tabac ?
Où sont les principales manufactures des tabacs ?
Quel est à peu près le revenu que l'Ètat se procure avec la fabri

cation et la vente des tabacs ?
Comment cultive-t-on le Tabac '!
Qu’est-ce que le repiquage ?
A  quel moment et comment récolte-t-on le Tabac'!
Dites ce que vous savez sur la fabrication du tabac à priser;
Du labac à chiquer;
Du tabac d fumer et des cigares.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur apporte des feuilles de Tabac, et un pied de cette plante; 
il déroule un cigare pour en montrer la robe, etc. — Il parle de la régie 
ot insiste sur les contributions indirectes en général. Inconvénients do la 
prise, de la chique, de la cigarette, du cigare et de la pipe. — Sociétés 
contre l’abus du tabac.



VIII

F eu illes em ployées dans l’industrie ,

l ’in d ig o t ie r .

O rig in e  e t d e sc r ip tio n  «le l 'in d ig o t ie r .  —  L’Indigotier 
est une plante de la famille des Légumineuses, c’est lui qui 
fournit la matière tinctoriale bleue si connue sous le  nom  
d 'indigo.

Il y a  de nom breuses espèces d ’ind igotiers, m ais toutes 
n ’on t pas la  m êm e valeur au po in t de vue industriel ; la 
m eilleure est celle à laquelle ap p a rtien t 
l'indigotier franc  ou Indigotier des 
teinturiers (fig. 167).

C’est dans les Indes O rientales, à 
Jav a , dans l’île de Ceylan, au  Bengale, 
à  la  côte de Corom andel (fig. 168), en 
Chine, au  Japon , à Manille, au  Brésil 
et en Egypte que l ’on cultive su rto u t 
l ’ind igo tie r. La m atiè re  co loran te 
nom m ée indigo se trouve dans les 
feuilles de la p lan te  ; elle é tait connue 
aux Indes bien av an t l’ère chrétienne.

Ce n ’est pas sans beaucoup de dif- Fig- i»7- — indigotier 

ficultés, d it M. G irardin , que l ’indigo 
a  été adopté dans les te in tu reries européennes ; on l’in
te rd it en A ngleterre et m êm e en F rance sous des peines 
sévères, parce q u ’on reg a rd a it cette couleur com me très  
passagère et même corrosive, mais en réa lité  parce que 
les cultivateurs européens cra ign iren t pour leurs cham ps de 
pastel (le pastel est une plante don t on re tire  un bleu de 
tein ture).

H enri IV prononça la  peine de m ort contre tous ceux qui
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em ploieraient cette drogue fausse et pernicieuse, appelée inde. 
Dans l’ordonnance rendue en Saxe, en 1630, contre Yindigo, 
on l’appela it Y aliment du diable. A N urem berg, les te in turiers 
ju ra ie n t tous les ans de ne te ind re  en bleu qu ’avec le pastel, 
et il p a ra ît qu ’en 1799, tou t en v iolant ce serm ent, ils le p rê 
ta ien t encore. Même sous Golbert, en F rance, l’usage de Yin
digo ne fut perm is que sous la  condition d ’em ployer avec 
cette substance cent fois au tan t de pastel. Ce ne fut qu ’en 
1737, ap rès les essais et les rep résen ta tions de Dufay, que 
nos te in tu rie rs  ob tin ren t l ’en tière liberté  de se serv ir abso lu
m ent comme ils le voudraien t de Yindigo e t du pastel.

On voit p a r  ce qui précède com bien ont d ’em pire les p ré
jugés qu’en tre tiennent l’ignorance, la  m auvaise foi ou l ’in
té rê t privé de quelques-uns.

P r é p a r a t io n  d e  l ’in d ig o . — P our re tire r  la  m atière co
lo ran te  b leue des Ind igo tiers , voici com m ent on procède : 
On fauche les p lan tes et on les dispose en tas dans une 
grande cuve où elles ferm en ten t; cette cuve s’appelle la  
trempoire ou pourriture, on y verse une quantité  d ’eau suffi
sante pour recouvrir les feuilles, e t au bout de douze heures 
on la  soutire (fig. 168).

L’eau de la  trempoire passe dans une au tre  cuve où elle 
est agitée fortem ent pendant v ing t m inutes pou r sub ir le 
contact de l ’a ir ;  cette seconde cuve s’appelle la  batterie. 
Dans la  battei'ie, le liquide dev ien t bleu et laisse déposer des 
flocons d’indigo. P our purifier le p rodu it b ru t ainsi obtenu 
on le fait bouillir, on l ’écume, on l’égoutte  et enfin on le fait 
sécher (fig. 169).

Ce qu ’il faut bien rem arquer ici, c’est que le bleu cCindigo 
n ’existe pas to u t form é dans la  plante et qu’il ne se déve
loppe qu’après qu ’on a  fait subir à l ’eau l’action de l'air (1).

(1) Il y a beaucoup de substances qui changent ainsi de couleur et de 
composition au contact de l'air, ce sont celles qui absorbent du gaz oxy
gène; on dit qu’elles s’oxydent. Le phénomène de l’oxydation est un 
phénomène chimique.
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Le bleu d ’indigo fait l'ob je t d ’un com m erce considérable. 
T e in tu r e  à r i n d i s o .  — P o u r te indre une étoffe avec de 

Yindigo on com m ence p a r  b royer la m atiè re  colorante dans 
un m oulin (fig. 170), puis on tra ite  Vindigo p a r  une substance 
chim ique afin de le d issoudre et on trem pe l’étoffe dans la

Fig. i/0. — M oulin ù broyer l’indigo.

dissolution. La dissolution d ’indigo n'est pas bleue, on l’ap 
pelle bain d'indigo blanc.

Lorsque l’étoffe so rt du bain  d ’indigo blanc on la  laisse à 
l’a ir, elle bleuit peu à peu  en s’oxydant et p rend  sa couleur 
définitive.

Le phénom ène qui se p rodu it ici est le m êm e que celui qui 
a  donné naissance à l'indigo dans la  batterie.

A u tre s  fe u il le s  em ployées en te in tu re . — Les Indigo
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tie rs  ne son t pas les seules p lan tes qui ren ferm ent de la  m a
tiè re  colorante bleue dans leu rs feuilles.

Nous avons dit p récédem m ent qu ’avan t l'in troduction  de 
l'indigo en Europe on se servait du P aste l; 011 cultivait celte 
plante dans les F landres, en N orm andie et dans le Midi de 
la  F rance (üg. 171).

Les environs de la  ville de Toulouse en p roduisaien t une

)
Fig. 171. — Pastel jeune.

im m ense q u an tité ; on  venda it les paquets de Pastel sous le 
nom de Cocaignes e t  le pays en devint si riche que les 
ch roniqueurs de l’époque d isaient pays de Cocaigne ou de 
Cocagne pou r signifier un pays fo rtuné p a r  excellence 
(fig. 172).

O utre les feuilles de P aste l, on em ploie encore pou r la  
te in ture celles du Sum ac et du Redoul : ces deux espè
ces de feuilles fournissent des couleurs noires, trè s  so 
lides.

La noix de galle produ ite  p a r  la  p iqûre d ’un insecte su r le 
Chêne se rt à  faire de l’encre ;Jla figure 173 rep résen te  cet



insecte nom m é Cynips du Chêne, et la  figure 174 vous 
m ontre un ram eau  p o rtan t des galles.
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Fig. 172. — Pastel entier. Fig. 174. — Ram eau du Chùne
portant des galles.

Les galles son t cueillies et desséchées av an t la  sortie de 
l'insecte; on les livre ensuite au  com m erce.

QUESTIONNAIRE,

Comment s’appelle la plante qui fournit l’indigo. 
A quelle famille appartient-elle '!
Dans quels pays cultive-t-on les Indigotiers ?
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Dites ce que vous savez sur l'introduction de l’indigo en Eu
rope.

Comment prépare-t-on l'indigo?
Comment se fait la teinture à l'indigo!
Qu'est-ce que le Pastel?
Où le cultivait-on'!
Qu’est-ce que la galle du Chêne?
Par quel insecte est-elle produite ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Montrer de l'indigo e t insister sur le mot oxydation. Montrer de la 
noix de galle et faire de l’encre sous les yeux des élèves. — Revenir sur 
la teinture, l’impression sur étoffe. Montrer des échantillons d’étoffes et 
de cuirs teints ou imprimés.



IX

F eu illes em ployées dans l’in d u strie  (s u it e ).

F e u il le s  o d o ran te s. — Certaines feuilles ren ferm en t des 
essences odorantes recherchées pou r la  parfum erie ou même 
pou r les usages de la  table.

Telles sont les feuilles de Menthe (fig. 175), de Mélisse

Fig. 175. — Menthe poivrée. F ig . I7G. — Mélisse.

(fig. 176), de R om arin, de Lavande et d ’Absinthe (fig. 177). 
Quelquefois aussi ce sont les fleurs, les fru its, les graines ou 
les bois qui contiennent de l'essence. Ainsi les graines d ’Anis 
et de Fenouil ; les fru its du C édratier (fig. 178), de l’O ranger 
et du C itronnier; le bois du L aurier-C am phrier, les fleura
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du Rosier, de la  Violette, e tc., ren ferm en t des huiles essen
tielles souvent em ployées.

Il fau t généralem en t une quantité énorm e de ces plantes

F ig . 178. — F ru it du Cédratier.Fig. 177. — A bsinthe.

arom atiques p o u r fourn ir très peu d ’essence; c’est pour 
cela que les parfum s coû ten t si cher.

P our ob ten ir 750 gram m es d ’essence de Menthe, p a r 
exem ple, on em ploie 100 kilogram m es de feuilles de Menthe, 
et 100 kilogram m es de Roses de P rovins desséchées ne don
nen t que 400 gram m es d ’essence de rose.

D is t i l la t io n  de» f e u i l le s  o d o ra n te s. — L’extraction  des 
essences se fait à  l ’aide d’un appareil nom m é alambic.

Cet ap p are il se com pose d ’une chaudière en cuivre étam é 
A qu ’on appelle cucurbite. C’est dans la cucurbite qu’on m et 
les p lan tes odoran tes avec une suffisante quantité d ’eau



(fig. 179). Au-dessus de la  cucurb ite  se trouve la  tête ou cha
piteau  B, don t le tuyau  abou tit dans le réfrigéi'ant D.

Le ré frig é ran t plonge dans de l ’eau froide q u ’on renou
velle continuellem ent à  l’aide du rob ine t E. P o u r que l ’eau
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F ig . 179, — Alam bic des d istilla teurs.

et l’essence se refro id issen t m ieux, on ajou te au réfrigéran t 
un tube en sp irale E ; c’est le serpentin.

Les produits distillés v iennen t couler dans la  te rrine  H.
Au lieu d ’une te rrin e , on place généralem ent à  l ’extrém ité 

du se rpen tin  un  récipient florentin  (fig. 180 e t fig. 181) pour 
recevoir le m élange d ’eau distillée et d’essence.

Dans ce récip ien t, l’eau tom be au  fond et s’écoule p ar le 
tube c, tand is que l’essence qui su rn ag e  s ’écoule p a r  le 
tube b.

E x tr a c t io n  d e s e ssen ces p a r  p re ss io n . — Dans certains 
cas, on ne peut pas em ployer l’alam bic pour ex tra ire  les 
essences, elles p ren d ra ie n t une m auvaise saveur ou une 
m auvaise odeur. 11 faut a lo rs avo ir recours à  la sim ple près-

L. G é r a r d ix .  — Les Plantes. 10



sion. C’est ainsi qu ’on opère  avec les zestes ou écorces des 
C itrons, des O ranges, des C édrats et des B ergam otes.

e-
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A près avoir râpé tou te la partie  ja u n e  superficielle de ces

Fig. 182. — Cadres pour l’enfleurage.

fru its, 011 la  soum et à la  presse dans un sac de crin. L’essence 
«oui», on la  recueille et on la  purifie.

E n fleu rag e . — Pour la  Violette, l’H éliotrope, le Jasm in,



le Muguet, le Réséda et les au tres fleurs à odeur fugace, il 
faut p rendre  un procédé indirect, l’essence en très  petite 
quantité ne pouvant so rtir  p ar distilla tion  : on a  recours à  la 
macération ou enfleurage. Ce procédé consiste à im biber 
d ’huile d ’olive des d raps de laine ou de coton, à le* étandre 
su r des cadres garn is de fils de fer (fig. 182) e t à les recou
v rir  d ’une couche de fleurs com me on le voit en B de la 
figure. On em pile ces cadres les uns su r les au tres et on ne 
renouvelle les fleurs qu’au bout de douze à soixante-douze
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Fig. 183. — Presse des parfum eurs.

heures, su ivant les espèces. Lorsque l'hu ile  est bien chargée 
d’odeur, on soum et les d raps à  une g rande pression pour 
l ’ex tra ire  (fig. 183).

Si l’on veut a lo rs la convertir en esprit ou essence de Ja s 
m in, d ’H éliotrope, de Violette, e tc., on l ’in trodu it, avec une 
suffisante quantité d ’alcool, dans le bain-m arie d ’un alam bic, 
et on procède à la d istillation. L’alcool enlève l’arom e des 
fleurs à l’huile d ’olive et se volatilise (1).

(1) Girardin, Chimie industrielle.
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QUESTIONNAIRE.

Citez des feuilles odorantes. A  quoi servent les essences ?
Queh sont les divers procédés employés pour retirer les essences 

des parties du végétal qui en renferment ?
Qu’est-ce que le procédé par distillation ? Qu’est-ce que le procédé 

par pression ? Qu'est-ce que l'enfleurage*!

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COM PLÉMENTAIRES.

Le professeur peut montrer des feuilles odorantes. Il parle des nom
breux usages de l’alambic. Opérations diverses effectuées par les parfu
meurs. Essences employées en médecine. Camphre, essence d’amandes 
amères, etc. — Plantes à feuilles odorantes, les Labiées. — Plantes 1 
graines odorantes, les Ombellifères. — Faire reconnaître quelques essen
ces à leur odeur.



CHAPITRE Y

É T U D E  D E  L A  F L E U R .

D escription de la fleur.

D é fin it io n . La fleur est la  partie  de la  p lan te  qui ren 
ferme les o rg an es de reproduction . — II y a  des fleurs mâles 
e t des fleurs fem elles com me il y  a  des an im aux m âles et des

anim aux femelles, m ais souvent la  même fleur est à la  fois 
m âle et femelle. Dans ce cas, les botanistes disent qu ’elle est 
hermaphrodite.

La figure 184 rep résen te une fleur m âle de Buis. La 
figure 185 une fleur femelle de P euplier, e t la  figure 18G une 
fleur herm aphrod ite  de F raisier.

La fleur p résen te à  étud ier tro is  sortes d ’organes : les 
organes de support, les organes de défense ou d 'ornement e t

Fig. 184. — F leur F ig. 185. — Fleur
mâle du  Buis. femelle du Peuplier.

Fig. 186. — F leur herm aphrodite 
du Fraisier.



174 LA F L E U R .

les oi'ganes de reproduction. Voici un tab leau  qui donne le 
nom  des diverses parties d ’une fleur com plète :

1° Los organes porteurs.

2 °  Los o r g a n e s  p r o t e c t e u r s .

3“ Les organes reproducteurs.

(  P é d o n c u l e  o u  q u e u e  d e  l a  f l e u r .

(  R é c e p t a c l e .

C a l i c e  d o n t  l e s  p e t i t e s  f e u i l l e s  
v e r t e s  s e  n o m m e n t  
sépales.

C o r o l l e  d o n t  l e s  p e t i t e s  f e u i l l e s  
c o l o r é e s  s e  n o m m e n t  
pétales.

M â le s  o u  étamines.

! F e m e l l e s  o u  pistils .

— Fleurs pédonculées de la Belladone.Fig. 187.

Nous allons étud ier en détail chacune de ces parties.
1° O rg a n e s  «le su p p o rt «le lu  f le u r . — Nous avons dit que
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les organes de support s’appela ien t le pédoncule et le récep~ 
tacle.

Le pédoncule est la  partie  de la  p lan te qui soutient la  fleur, 
c’est la  queue de la fleur (fig. 187).

Quand le pédoncule se trouve trè s  allongé, il p rend  le

Fig. 188. — Fleurs du  Colchique F ig . 189. — Fleura «aa*i|us
d 'autom ne. du  N oisetier; m,  PUuus

mâles très nom breuses; 
/ “, fleurs femelles.

nom  de ham pe; la fleur du Colchique est portée su r une 
hampe (fig. 188), les Tulipes son t aussi portées sur des 
hampes.

Quelquefois la  fleur n ’a pas du tou t de pédoncule, ou bien 
il est si court qu ’on le voit à peine : dans ce cas, on d it que 
la fleur est sessile (fig. 189).

Le réceptacle est l ’ex trém ité plus ou m oins renflée du pé
doncule su r laquelle reposent les o rganes p ro tec teu rs et les 
organes reproducteurs.

Le réceptacle varie de form e : ta n tô t il ressem ble à  une 
coupe, il est concave (fig. 190) ; ta n tô t il ressem ble à  un 
dôm e, il est convexe (fig. 191); ta n tô t il est p la t, on d it alors 
qu’il est plan.
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Le plus ordinairem ent le réceptacle ne porte  q u ’une seule 
(leur, quelquefois cependant il en supporte  un g ran d  nom -

Fig. 190. — RôceptacLe concave de la fleur de Pim prenelle.

bre , c’est ce qui arrive  dans la fam ille des Composées, à  la-

Fig. 191.— Réceptacle convexe de la  
Heur de Renoncule.

Fig. 192. — F leur composée de 
Souci des champs.

quelle appartiennen t le Souci (fig. 192), la M arguerite, le 
Bluet, le P issen lit, etc.

La réunion de toutes les petites fleurs su r un receptacle 
com m un s ’appelle une inflorescence en capitule.

QUESTIONNAIRE.

Qu est-ce que la fleur ?
Quelle sont les parties d'une fleur complète?
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Comment appelle-t-on les organes de support ?
Qu'est-ce que le pédoncule ?
Qu’est-ce que la hampe?
Qu’entend-on par fleur sessile ?
Qu’est-ce que le réceptacle?
Quelles sont les diverses formes que peut prendre le réceptacle ?
Dans quelle famille observe-t-on un réceptacle commun suppor

tant un grand nombre de fleurs ?
Citez des plantes de la famille des Composées.
Résumez en un tableau les parties d’une fleur complète.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Cette leçon ne peut être utile aux élèves et ne peut être comprise par 
eux que si le professeur montre une grande quantité do fleurs diverses.

Avec une loupe et des aiguilles montées sur de petites tiges de bois, 
sur un porto-plume par exemple, les élèves s’exerceront h la dissection 
des fleurs ; ils apprendront ainsi très rapidement à en distinguer et 1 
en compter les parties.

On montrera le pédoncule, le réceptacle e t les petites feuilles du 
calice et de la corolle qui protègent les organes reproducteurs.
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D escription  de la fleur (s u it e ) .

2° O rg an es p ro te c te u rs  tic la  tieu r . — Les organes rep ro 
ducteurs, étamines e t pistils, son t trè s  délicats dans leur 
jeunesse ; les froids tard ifs, les vents violents p ou rra ien t les 
détru ire  trè s  facilem ent. C 'est pour cela qu ’ils sont garan tis

p a r  une série de petites feuilles qu ’on appelle les sépales 
e t les pétales.

Plus ta rd , lorsque la  fécondation a été opérée, ces petites 
feuilles tom bent ; elles sont devenues inutiles, le fru it 
pousse a lo rs peu à peu et devient de m oins en m oins sen- 

* sible aux varia tions de tem pératu re .
Ce n ’est pas tou t, les pétales de la corolle p a r leurs 

b rillantes couleurs, p a r  leu r odeur souvent suave, p ar les 
gouttes de nec tar qu ’ils p roduisen t, assu ren t la fécondation 
en a ttira n t les insectes. Les pétales ne sont donc pas seule
ment des organes p ro tec teu rs, ils se rven t encore indi-

Fig. 103. — Fleur 
mule du Saule,

Fig. 104. — Fleur 
femelle du Saule.
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rec tem en t à  assu re r la  rep roduction  de la  p lan te  comme 
nous le verrons dans la  leçon suivante.

Toutes les fleurs n ’ont pas été égalem ent p arées p a r  la  na
tu re . Il y  en a  qui sont tou tes nues.

La figure 193 vous m ontre une fleur m âle de Saule, la 
figure 194 une fleur femelle du même arb re . Quelle diffé-

Fig. 195 .— F leur F ig. 106. - r ]
d’iris. '  F leur nue du

Frêne.

rence en tre  les vêtem ents de ces hum bles fleurs et ceux de 
l’iris  (fig. 195) ! Et m aintenant, regardez la  pauvre fleur 
nue du F rêne (fig. 196).

C alice. — Le calice constitue l’enveloppe ex térieure de la 
fleur. On nom m e sépales les différentes pièces qui form ent le 
calice : les sépales sont généralem en t de couleur verte , mais



il y a  quelques exceptions à  cette règ le , p lusieurs fleurs ont 
des sépales rouges, b runs ou jaunes.
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Fig. 201. — Fleur 
d’Aconit avec un 
sépale en forme 
de casque.

Fig. 202. — F leur de N énuphar blanc.

On dit que le calice est polysépale quand  les sépales qui

Fig-1107. — La Rose F ig . 198. Sépales Fig. 199. — Calice F ig . 200. — Calice 
possède un  calice du Camélia. de la  Prim evère de la Nielle des
polysépale. de Chine. blés.



le  com posent son t com plètem ent indépendants e t séparés 
les uns des au tres.

Ainsi, le Rosier (üg. 197), le Camélia (fig. 198), l ’Ellébore 
el la  Giroflée ont des calices polysépales.

On d it au contra ire  que le calice est gamosépale, lorsque les 
sépales qui le com posent sont soudés bord  à bord  su r une 
étendue plus ou m oins considérable. Exem ples : le calice de la 
P rim evère de Chine (fig. 199), de la  Nielle des blés (fig. 200). 

Les folioles qui com posent le calice ne sont pas tou jours
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Fig. 203. — F leur de L iseron. F ig. 20S. — F leu r de Tabac. 1

toutes sem blables, on dit alors que le calice est irrégulier. C’est 
ce qui arrive pour la  Capucine, p ar exem ple, où l’un des sé
pales a  la  forme d ’un éperon. Il en est de m êm e dans la  fleur 
du P ied-d’Alouette. Dans l’Aconit (fig. 201), un des sépales a 
la  form e d’un casque.

C o ro lle . —  La corolle est l’enveloppe in térieu re de la  
fleur. Elle est com posée comme le calice d ’un certa in  nom bre 
de petites feuilles m odifiées; ces feuilles porten t le nom de 
pétales.

L . C e r a r d i k  —  Le» Plantes. 1 1
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Les pétales qui constituent la corolle son t généralem ent

Fig. 205 — Corolle irrégulière de Sauge. Fig. 20G. — Corolle irréguliôre
d 'une fleur de Pissenlit.

colorés, c’est-à -d ire  qu’ils on t une au tre  couleur que la cou
leu r verte .

La corolle est polypétale quand les pétales en son t corn-

Fig. 207, — Corolle irrégulière de Muflier. Fig. 208. — F leur de Haricot.

p lè tem en t indépendants et séparés les uns des autres.
Ainsi le Rosier, le Camélia, le N énuphar (fig. 202), la  Gi

roflée, leC yste, le M illepertuis ont des corolles polypétales.
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On dit au  con tra ire  que la  corolle est gamopétale lorsque 
les pétales qui la  com posent sont soudés bord  à bord  sur 
une étendue plus ou m oins considérable. C’est ce qui arrive 
dans les fleurs de Jusquiam e, de Liseron (fig. 203), de Tabac 
(fig. 204), de Lilas, etc.

Les folioles qui com posent la  corolle ne son t pas tou jours 
toutes sem blables et sym étriques, la  corolle est alors irré
gulière.

L’irrégu larité  se p rodu it aussi bien su r les corolles gam o
pétales que sur les corolles polypétales.

P arm i les corolles gamopétales irrégulières nous pouvons 
c iter celles de la  Sauge (fig. 205), du Pissenlit (fig. 206) et 
de la  Gueule-de-Lion ou Muflier (fig. 207). P arm i les coro l
les polypétales irrrégulières nous citerons celles de la  Furns- 
te rre , de l ’Aconit (fig. 201) et du H aricot (fig. 208).

QUESTIONNA 1UE.

Comment s’appellent les oi-ganes protecteurs de la fleur ?
Toutes les fleurs ont-elles leurs organes reproducteurs recouverts 

par des organes protecteurs '!
Citez des fleurs nues.
Qu'est-ce que le calice ?
Comment s’appellent les folioles qui composent le calice '!
Qu’est-ce qu’un calice polysépale'l
Citez des exemples de calices polysépales.
Citez des exemples de calices gamosépales.
Qu’est-ce qu’un calice irrégulier ?
Citez des calices irréguliers.
Qu’est-ce que la corolle ?
Comment s’appellent les folioles qui composent la corolle ?
Qu'est-ce qu’une corolle polypétale ?
Qu'est-ce qu’une corolle gamopétale ?
Citez des exemples de corolle polypétale.
Citez des exemples de corolle gamopétale.
Qu’est-ce qu’une corolle irrégulière ?
Citez des corolles gamopétales irrégulières.
Citez des corolles polypétales irrégulières.
Résumez en un tableau les parties d’une fleur complète.
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Continuer les dissections et faire répéter au tableau le nom des diver
ses parties de la fleur. Dessins plus ou moins théoriques avec pastels et 
crayons de couleur. — Leçon, analyse d’une fleur il haute voix. — Comp
te r  spécialement les pièces du calice et de la corolle. Loi d’alternance des 
verticilles. — Le système de classification de Tournefort (1695) est basé 
sur les caractères que fournit la fleur et en particulier la corolle. Le voici 
à titre de renseignement:

EXPÉRIENCES ET  EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Tableau du systèm e de Tournefort (1) (1695).

'Monopétales
(régul.

t \

iCampaniformes.......
(Infundlbuliformes.

S Cruciformes <.........
Rosacées...............

Ombellifères..........
S e ees:;::::

^ u l iInom“ escées:: :: ::
IFlosculeuses..........

. '.Semi-flosculeuses .. 
(Radiées.

‘.Composées .

(A étamines............
• Sans fleurs............
(Sans fleurs ni fruit

I apétales \ A p é ta le s ,...................
......................................(Amentacees.............

) iM onopétales...............  M onopéta les.............
fpétalécs. . . | poljpétales jré|ul. Rosacées...............

(irrégu l. Papilionacées.

Belladone.
Liseron.
Muflier.
Sauge,
Giroflée.
Fraisier.

, Carotte.
Œ illet.

. Tulipe.
Pois 

. Violette.

. Chardon.
, Pissenlit.
. Pâquerette.

Avoine.
. Fougères.

Champignons. 
. Laurier.
. Saule.
. Sureau,
. Cerisier.
. Robinier.

(1) Tournefort, célèbre botaniste français (1G56-1708).
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D escription de la  fleur. — ( s u i t e . )

O rg an e s rep ro tiiic teu rs  «le l a  fleur. — Les organes re 
p roducteurs sont disposés en couronne au centre de la 
fleur.

Les organes m âles e t les o rganes femelles peuvent se 
trouver séparés sur des fleurs différentes ou m êm e su r des 
pieds différents, m ais le plus souvent on les rencontre à 
côté les uns des au tres  dans la même fleur (fleurs h e rm a 
phrodites).

Dans ce cas les o rganes m âles sont toujours situés p rès de 
la  corolle et les o rganes femelles occupent toujours le milieu 
de la  fleur.

Si vous voulez, en faisan t les dissections, bien exam iner 
les étamines et les pistils, vous les reconnaîtrez facilem ent non 
seulem ent à leu r position, m ais encore à leur forme que 
nous allons décrire .

O rg a n e s m â le s  îles fleu rs ou é tam in e s. — Les organes

Fig. 209. — Étam ine. Fig. 210. — Étamines de l’O ranger 
O rgane mâle de la  fleur. soudées par leu rs filets.

»•
m âles des fleurs ou étamines p résen ten t tro is parties p rin c i
pales :

1° Le filet ;



Fig. 211. — Etam inesde Fig. 212. — Etamine F ig. 213. — Étam ine de S au g e ; 
la  fleur du Pissenlit sou- d’iris. I/an thô re  I f  et Is, loges de l ’anthère, 
doespar leurs anthères, est coupée pour

m ontrer ses loges.

quelquefois pour les.étam ines ce que nous avons vu se p ro 
duire p o u r les sépales et pou r les pétales : elles se soudent les 
unes aux autres soit par leurs filets (fig. 210), soit par leurs 
anthères (fig. 211), de façon à  form er un  ou p lusieu rs pa
quets. Les botaftistes se serven t souvent de ce caractère pour 
d istinguer les fam illes végétales en tre  elles.

A la  partie  supérieure du filet se trouve Vanthère.
C'est un bissac, c’est-à-dire un sac à  deux com partim ents 

renferm ant la  poussière nom m ée pollen  (fig. 212). Les loges 
de l’an thère  son t réunies p ar une cloison, le connertif, de

2° h'anthère ;
Et 3° le pollen contenu dans Y anthère.
Le filet est une petite queue qui sup p o rte  Yanthère; il est 

plus ou m oins long (fig. 209).
Tantôt il dépasse en h au teu r les o rganes pro tecteurs, calice 

et corolle, ta n tô t il reste caché dans la  fleur.
Lorsque le filet m anque, Y anthère est dite sessile. 11 arrive
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structu re  et d ’aspect très  divers. Dans la  Sauge, le connectif 
ressem ble à un balancier et porte  une loge à chacune de ses 
ex trém ités (fig. 213), mais dans la  p lu p a rt des cas il est très 
peu épais.

Quand la fleur est arrivée  à m atu rité , les loges de l’an-

Fig. 214 et 215. — Étamines s’ouvrant pour laisser échapper le pollen,

th è re  s’ouvrent et la poussière fécondante ou pollen s’en 
échappe (fig. 214 et 215). Exam inée au  m icroscope, cette 
poussière p ara ît com posée d ’une m ultitude de petites vési-

Fig. 210, 217, 218. — Diverses formes de pollen.

cules rem plies d ’un liquide trouble. Les figures 21 G, 217 et 
218 vous m ontren t les différentes form es que peuvent affecter 
ces vésicules.

Tuntôt les g rains de pollen sont libres et sép arés  les uns
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des au tre s , tan tô t ils form ent des m asses plus ou m oins con
sidérables que les botanistes appellent, des pollinies.

C’est ce qui arrive  p a r  exem ple dans la  fam ille des O rchi
dées (fig. 219), qui fourn it de si belles plantes d ’ornem ent 
(Orchis, Vanille, Faham , etc.). En résum é, les o rganes 
mâles de la  fleur sont assez sim ples, ce son t des sacs rem plis 
de poussière et po rtés  su r un filet.

Le nombre des étamines est très variable. — Un g rand  bo-

Fig. 219. — Pollen agglo
méré de l’Orchis.

tan iste , Linné, étab lit en 1735 tou te une classification végé
tale su r les ca ractères fournis p a r  les étam ines.

O rg a n e s fem e lle s  d e s f leu rs ou p is t i l s .  — Les Organes 
femelles de la  fleur s ’appellen t pistils  ou carpelles.

Le p istil présente tro is parties :
1° L’ovaire,
2° Le style,
3° Le stigmate.
L 'ovaire est un renflem ent situé à la  base du pistil, il ren 

ferm e les petits œufs de la p lan te, c’est-à-dire les ovules qui
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deviendront des graines. La figure 220 vous m ontre un p istil 
en tier de P rim evère , e t la  figure 221 rep résen te  le môme

Fig . 222. F ig . 223. F ig . 224.
Ovaire de Giroflée. Ovaire de Tulipe. Ovaire de Pavot.

coupé transversalem ent, de façon à la isser voir le contenu 
de son ovaire.

L 'ovaire est une cavité ta n tô t unique, tan tô t p artagée  en 
plusieurs com partim ents; chaque com 
p artim en t s’appelle une loge. fT*

Dans la  P rim evère il n ’y a  qu ’une frèm T
loge, il y en a  deux dans la  Giroflée j  3
(fig. 222), tro is dans l ’ir is  et la  Tulipe 
(fig. 223) et un bien p lus g ran d  nom bre U | f  |
dans le P avot (fig. 224). On peut dire 
le plus souvent qu ’un ovaire à plu- 
sieurs loges résu lte  de la  soudure de Çjjj'

plusieurs ovaires d istincts. Le p h én o 
m ène qui se p rodu it ici est com parable " 1 
à celui que je  vous ai déjà signalé à  Fifjpf i; r  
propos des sépales, des pétales et des loges à  la  m aturité pour 

étam ines. A la m atu rité  du fru it on voit laisser 50rtir lc3 givimcs' 
souvent 1 es ovaires prim itifs ou carpelles se séparer les uns des 
au tre s  et s’ouvrir pour laisser tom ber les graines (fig. 225).
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Au-dessus de l 'ovaire se trouve généralem ent un p ro lo n 
gem ent filiforme qu ’on appelle style, lequel est lui-même 
su rm onté  d ’une tête désignée sous le nom  de stigmate 
( f ig . 220).

Quelquefois à  chaque loge de l’ovaire correspond  un 
sty le  d ifférent; d ’au tre  fois le style  est unique bien que l ’o
vaire soit com posé de p lusieurs loges.

Quand le stigmate est placé d irectem ent su r l ’ovaire sans 
être  supporté  p a r  un style, on dit qu’il est sessile, ainsi le 
stigm ate de la  Giroflée est sessile (fig. 222); d ’au tres fois, 
comme dans le Fuchsia , le style est excessivem ent long.

QUESTIONNAIRE.

Dans quelle partie de la fleur se trouvent les organes reproduc
teurs ?

Les organes milles et les organes femelles sont-ils toujours dans 
la même fleur?

Qu'est-ce qu’une fleur hermaphrodite?
Comment s'appellent les organes reproducteurs milles ?
Décrivez une étamine.
Qu’est-ce que le filet! Qu’est-ce que l'anthère ?
Prenez une fleur et montrez-en les étamines.
Dessinez une étamine sur le tableau.
Qu’est-ce que le pollen!
Quel est le nom vulgaire du pollen '!
Dans quelle parties de l'étamine est logé le pollen ?
Combien l'anthère a-t-elle de loges ?
Qu’est-ce que le connectif!
Qu’entend-on par pollinies"!
Le nombre des étamines est-il toujours le même dans toutes les 

fleurs ?
Qu’est-ce que le pistil ?
Dessinez un pistil. Où sont placés les ovules ?
Prenez une fleur et montrez-en les organes femelles.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Dissection de fleurs. Soudures des étamines. Montrer du pollen avec 
un microscope. Classification do Linné. Étudier les exemples donnés dans
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le tableau de la classification de Linné. Il est inutile de faire apprendro 
aux élèves les classifications de Tournefort et de Linné ; ils doivent seu
lement les comprendre ; elles préparent à l ’usage des Flores dichotomi
ques. —  L ’auteur recommande la Flore parisienne de Beautier ou celle 
de MM. Cosson et Germain de Saint-Pierre au professeur qui voudrait 
diriger de petites herborisations ou trouver les caractères d’une plante 
connue qu’il aurait sous la main.

Tableau du systèm e de Linné (1735).

habitant
la

même
Heur.

'  habitant 
des 

fleurs 
difle- 

i rentes.

—Etamines 
non 

adhérentes / 
au 

pistil.

libres 
entre elles, 

et 
égales.

libres
et

inégales.

/ 1 é tam ine .. Monandrie......... Centranthe.
i  étam ines. Diandrie............. Lilas.
3 étam ines. Triandrie,......... Iris.
4 étam ines. Tétrandrie........  Plantain.
ü étamines . Pentandrie----- Mouron.
G étam ines. H e x a n d r ie ......... Lis.
7 étam ines. Heptandrie-----M aronn.d’Inde
8 étam ines. Octandrie,........  Bruyère.

soudées
par

leurs
filets.

étamines. Enneandrie
10 étamines. Décandrie .
11 à 19 éta

mines........
2° r Æ e 8U:! l« o sa a d r le .

4 X u esPlU3|D i< iynam ie.....
° ton'guef.1!1* |T é tr a d jn a m ie .. Giroflée, 

/ en  u n  seul

Laurier. 
Œ ille t.

Dodécandrie . . .  Réséda.

Fraisier.

Renoncule.

Muflier.

\non visibles.

w»»**/. •. Mauve, co rp s .........) r
en 2 co rp s ... Diadelphie......... Haricot.

t plusieurs^
co rp s .

" s  . . . .  Bleuet, 
i— Étamines adhérentes au  p istil----- Gynandrie.........Orchis,
— Fleurs femelles et fleurs m âles!M ; 

su r le meme pied............................. )
— Fleurs femelles et fleurs mâles 

su r des pieds différents................... i
— Fleurs femelles ou m âles, ou)

herm aphrodites sur un ou plusieurs Polygamie......... Pariétaire.
p ie d s ..................................................... \
.................................................... Cryptogamie... Fougère,

Diœcie.

Millepertuis.

Arum.

Chanvte.



Fécondation.

O rg a n e s  «1e l a  féc o n d a tio n . — NOUS avons VU dans le  
ch ap itre  p récédent que les o rganes m âles des fleurs s’appe
la ien t des étamines e t les o rganes fem elles des pistils.

En faisant l’anatom ie des étam ines et des p istils nous 
avons vu aussi que l ’anthère renferm ait du pollen e t l 'ovaire 
des ovules (fig. 226, 227 et 228).

Pollen et ovules, tels sont les organes essentiels de la fécon-

Fig. 226, 227, 228. — Diverses formes d ’ovules.

dation. On appelle fécondation le phénom ène p a r  lequel, le 
pollen ayant touché l'ovule, celui-ci p rend  la p roprié té  de se 
ch an g er en graine.

H isto r iq u e . —  Les Grecs e t les Rom ains ava ien t déjà 
quelques idées sur l ’existence des sexes dans certaines p lan 
tes. H érodole rap p o rte  que les Babyloniens secouaient le 
pollen des Dattiers à étamines su r les Dattiers à pistils : sans 
cela ils n ’obtenaient pas de fruits ( i) .

(1) Cette pratiquo commandée par la nécessité s’ost perpétuée de nos 
jours. «  Les Levantins, dit A. de Saint-Hilaire, suspendent les fleurs 
mâles do Dattier et de Pistachier aux individus femellos des mémos 
espèces, et lorsqu’en 1800 la guerre des Français contre les Musul
mans empêcha les cultivateurs de la basse Egypte d’aller dans le dé
sert chercher des fleurs de palmiers mâles, les individus femelles ne 
donnèrent aucun fru it.» Puisquo les fleurs femelles décos arbres restent 
stériles lorsqu’elles ne sont pas en contact avec le pollen des fleurs 
mâles, il est bien évident que celui-ci sert à les féconder.
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De nom breuses expériences ont établi la nécessité absolue 
du contact du pollen avec l  ovule pour qu’il y a it fécondation; 
m ais les natu ra listes ont m is bien du tem ps avan t de savoir 
quel é tait le rô le  du pollen. Ce n ’est que vers la  fin du dix- 

. septièm e siècle que B obart et Grew  reconnuren t l ’existence 
des sexes chez toutes les p lan tes et la  nécessité de l’action 
du pollen su r le p istil pou r la  form ation  du fru it e t de la  
g raine . P lu s ta rd , G am érarius e t Sébastien V aillant (1717) 
éc la irè ren t la  question  p a r  la  publication de leurs observa
tions nom breuses et concluantes.

L inné, en 1735, com prit si bien l’im portance des étam i
nes, qu ’il basa  tou te sa  classification su r l ’étude de ces o r
ganes. Dans no tre  siècle, Amici (1882), B rongniart (1826), 
Tulasne, S chorcht, e tc., ont com plété nos connaissan
ces su r la  fécondation. Voici com m ent se passe le p héno
m ène.

F é c o n d a tio n . — Au m om ent de la  m atu rité  de l’étam ine,
l 'anthère s’ouvre et laisse échapper le pollen; celui-ci porté 
p a r  le vent ou p a r  les insectes vient se coller sur le stigmate 
enduit à  cette époque d ’un liquide p lus ou moins gluant, et y 
reste adhéren t.

« Les insectes ren d en t de g rands services au m om ent de 
l 'ouvertu re  de l’an thère . En même 
tem ps que les p rem ières chaleurs ra 
nim ent la  v ég é ta tio n , des m yriades 
d ’insectes éclosent ou so rten t de l ’en
gourdissem ent dans lequel l’h iver les 
avait plongés. Les plantes leu r a s su 
ren t une n o u rritu re  abondante , e t eux 
à leu r to u r  contribuent à  féconder les Flg' ?29, ~  Pollen aTCC u»

boyau pollm ique.
plantes. La couleur des corolles et — “— —- - 
peu t-être leurs parfum s avertissen t ces anim aux de la  p ré
sence du nec tar ; certaine? taches leu r indiquent plus spé
cialem ent la  place où ils doivent le tro u v e r; ils pénè tren t 
ju sq u ’au fond de la  fleur, et, en pu isan t la  liqueur sucrée, ils
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aiden t le pollen à so rtir  des an th ères  et à se répand re  su r le 
stigm ate.

« Il n ’est personne qui n ’a it vu avec quelle vivacité l ’a
beille dom estique et d ’au tre s  espèces du m êm e o rd re  s’agi
ten t au  m ilieu des étam ines et des p istils ; les poils dont elles 
sont h érissées facilitent l ’ouverture de l ’an th ère  ; leu r corps 
se couvre de pollen, et elles le tran sp o rte n t su r d’au tres fleurs 
pou r lesquelles il est indispensable (1). »

Lorsque le pollen est a rriv é  su r le stigm ate, il absorbe de 
l'humidité, se gonfle in térieurem ent et, comme son enve
loppe est très  dure, fa it sortir par ses pores un ou p lusieurs 
lilets qu ’on nom m e des boyauxpolliniques  (fig. 229).

Les boyaux polliniques s ’enfoncent dans le  stigmate s ’in si.
nuent dans le style e t finissent p a r  pénétrer 
dans l ’ovaire et même dans les ovules; à  ce 
m om ent, la fécondation est opérée (fig.230)- 

Si le tem ps est pluvieux à l’époque de la 
m atu rité  du pollen, la  fécondation s’opère 
m al parce que le pollen gorgé d ’eau envoie 
p ou r ainsi d ire à to rt et à  trav e rs  ses .boyaux 
polliniques.

Ce fait se p rodu it souvent pour la  Vigne. 
p. T . Les grains de pollen lancent leurs boyaux

du boyau poiiiui- polliniques dans les gouttes d ’eau ou bien 
que- sont en tra înés p a r  elles au  lieu de reste r sur

le stigm ate ; les v ignerons disent alors que la  Vigne coule. 
Quand la  Vigne a  coulé, il n ’y a pas de ra is in .

l 'h é n o m è iie s  q u i su iv en t l a  fé c o n d a tio n . — Aussitôt 
ap rès avo ir subi le contact du pollen, l ’ovule grossit ainsi 
que l’ovaire qui le renferm e. Les organes pro tecteurs, c’est- 
à-dire le calice et la  corolle, tom bent et peu à peu on voit
Y ovaire se changer en fru it  pendan t que les ovules se changent 
en graines.

(1) A. do Saiut-Hilaire.
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QUESTIONNAIRE.

Quels sont les organes essentiels de la fécondation ?
Comment démontre-t-on la nécessité de l'action du pollen sur 

l'ovule pour qu’il y  ait fécondation ?
Comment s'effectue la fécondation ?
Qu’est-ce que le 6oyau pollinique? Oü pénètre-t-il?
Expliquez le rôle des insectes dans la fécondation.
Pourquoi la Vigne coule-t-elle ?
Quels sont les phénomènes qui suivent la fécondation ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Insister sur lo phénomène de la fécondation dans les plantes monoï
ques et dioïques. Expérience au jardin ou sur des plantes en pot.

1° Suppression des anthères dans les fleurs hermaphrodites et iso
lement de la fleur au moyen d’un sac de tissu suffisamment fin : pas 
de fécondation.

2° Excision du style aussitôt après lo contact du pollon : pas de fé
condation.

3“ Isolement sous cloches de deux pieds de sexe différent : pas 
de fécondation ; on enlève les cloches : la fécondation s’opère.

4° Enlevez toutes les fleurs mâles d'un pied isolé et ue lu i laissez 
que des fleurs femelles : pas de fécondation.
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U sages des fleurs.

F le u r s  em ployées en  m édecin e , — Il y a beaucoup de 
fleurs em ployées en m édecine.

La Camomille romaine, trè s  com m une en F rance dans les 
pelouses des bois ou su r le bord  des rou tes, est un rem ède 
populaire tonique et fébrifuge (fig. 231).

L 'Arnica des montagnes se trouve dans les m ontagnes des

Fig. 231. — Camomille romaine. F ig. 232. — Arnica des m ontagnes.

Alpes, des Vosges, des Cévennes, de l'A uvergne et des 
P yrénées. Ses fleurs sont la  panacée des gens tombés, comme



disent les vieux auteurs ; on en fait une te in tu re  bien connue 
(fig. 232).

Le Semen-contra est une poudre contre les vers fabriquée 
avec les fleurs de p lusieurs Armoises de P alestine et de B ar
barie . Les ileurs de Cousso sont verm ifuges com me les p ré 
cédentes ; on les récolte en Abyssinie.

On peut c iter encore parm i les fleurs m édicinales celles 
de Mauve, de Sureau, de Bouillon blanc, de Tilleul, de Vio
lette et de Pêcher,

On em ploie aussi les pétales de Rose, de Coquelicot et 
à 'Œ ille t,  les stigm ates de Sa fran , etc.

F le u r s  em ployées d a n s  l 'in d u s t r ie .  —  Les fleurs em 
ployées dans l ’industrie  son t celles que nous avons citées à 
propos des essences odoran tes et des parfum s, c’est-à-dire 
la  Rose, le G éranium , la  Violette, le Jasm in , l ’H éliotrope, le 
Réséda, etc.

l ' i a n t e s  cu ltiv é e s  d a n s  le s  j a r d i n s  p o u r  le u r s  fleu rs. —
Je crois vous ê tre  utile en vous ind iquan t brièvem ent le 

nom des principales fleurs cultivées dans nos ja rd in s  pour 
leu r couleur et leu r odeur. Les voici énum érées dans l’ordre 
de leur floraison (1).

J a n v ie r . — L 'Ellébore noir, Rose de Noël, est une sorte de 
Renoncule qui fleurit souvent au-dessus de la  neige ; c’est la 
seule fleur du mois de janv ier.

F é v r ie r . — Le Bulbocodeprintanier, d ’un violet pourp re ; 
l'E ranthe d'hivpr, d ’un beau jau n e  ; la  Nivéole, le Perceneige 
ou galanthine fleurissent en février.

Ma r s . — L 'Anémone hépatique fleurit abondam m ent en 
m ars et en av ril, bleu d ’azur, ro se-ce rise  et blanc ; YArabette 
des Alpes, charm an te  petite fleur blanche ; 1 ’Alysse  aux in
nom brables p etites fleurs d ’un rose lilas ou b leuâtre ; la 
Cardamine, rose lilas ; le Crocus ou S a fra n  printanier, dont

(1) Si vous voulez plus tard beaucoup de détails sur ce sujet, consul
tez le Livre de la Ferme de M. Joigneaux (G. Masson, edit).

F L E U R S  D’ORNEM ENT. 197
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le bulbe produit de jolies fleurs jaunes, rouges, bleues ou 
rubanées ; la  Giroflée jaune  ou Ravenelle (fig. 233) ; le Lamier 
taché ;  la  M arguerite, F leur de Pâques ou Pâquerette ; une

varié té , la  Mère de famille, est su rtou t cultivée dans les j a r 
dins ; la  Violette, aux nom breuses varié tés sauvages ou cul
tivées, e t la Primevère fleurissent aussi en m ars.

A v r il . — L'Alysse corbeille d'or fou rn it de beaux massifs, 
ses fleurs sont nom breuses et d ’un jaune éclatant. Avec elle 
fleurissent : Y Anémone, la  Fritillaire  ou Couronne impériale 
(fig. 234), la  Giroflée grosse espèce, Y lris nain, la  Jacinthe, le 
Narcisse jonquille , le Muscari, le Myosotis, la  Pensée, la  P ul
monaire de Virginie, le Saxifrage de Sibérie, la Scille, le 
Thlaspi corbeille d'argent, la  Tulipe et la  Véronique.

B eaucoup de plantes de m ars continuent à fleurir en 
av ril; nous citerons comme exem ples les Anémones, les 
Violettes et les Primevères.

Ma i . —  Les fleurs de mai son t très nom breuses, voici les 
p rincipales :

L 'Aconit napel ( Casque, Char de Vénus), ses fleurs sont 
d ’un  bleu trè s  foncé.

MAdonide d'été (ou Goutte de sang) aux fleurs d 'un  rouge

Fig. 233. — Giroflée jaune ou Ravenelle. F ig . 234, — La F ritilla ire .
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vif ; l 'Ancolie, la  Buglosse, la  Campanule, la  Chrysanthème 
rose, la  Crépis rose, le Dielytra, le Géranium sanguin, YHémé- 
rocallis aux  nom breuses varié tés , Y Iris, la Juliennedesjardins 
(qu’on appelle aussi la  Gi- 
rarde ou Damas blanc), la  
Lunaire  (vulgairem ent Mé
daille de Judas), le  Muguet, 
le P hlox  (ûg. 235), la  P i
voine, la  Renoncule d ’Asie, 
le Saxifrage ombreux (M i- 
gnonette ou Désespoir des 
peintres), la  Valériane des 
ja rd in s  ou Centranthe rouge 
et la Véronique blanche.

J u in .  —  En ju in ,  les 
fleurs son t p lus nom breu
ses encore q u ’en m ai, beaucoup des précédentes sont restées; 
voici celles qui a rriv en t :

L ’A lysse odorante, Y A m aryllis à rubans, l ’Asie?’ des Alpes 
aux fleurs d ’un bleu violacé, la  Belle-de-Jour 011 Liseron tri
colore, la  Calandrinie aux  fleurs d ’un violet foncé, la  Calys- 
tégiepubescente, la  Campanule, la  Capucine, la Centaurée ou 
Bleuet des ja rd ins, la  Chrysanthème des jardins, la  Clarkie 
gentille aux fleurs roses, le Coréopsis, la  Cupidone bleue, la 
D igitale pourpre, VAnothère, Y Erigéron, la  Fraxinelle, 1 e L in , 
le  Lis blanc, la  Lupin, la  Lychnide, la  Matricaire, la  Monarde, 
le Muflier des jard ins, Y Œ ille t m ignard, Y Œ ille t de poète et 
au tres  Œ illets, le Pavot des jard ins, le Pied-d'Alouette, les 
Pivoines, la  Potentille, le Réséda, la  Rose trémière, la  S  câ
bleuse ou Fleur de veuve, le Séneçon élégant, la Verveine et le 
Z inn ia .

J u il l e t . — Les fleurs du mois de ju ille t son t :
L’Achillée, YAlstroemère du Chili, la  Balsamine, la  Belle-de- 

N uit (fig. 23G), la  Cacalie écarlate, la  Clintonie délicate, le 
Dahlia, le Datura, YÉpervière, YÉpilobe, la  Giroflée quaran-
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laine, le Glaïeul, le Pélargonium, le Pétunia, le Pourpier, la

Fig. 236. — La Belle-de-Nuit.

lieine-M arguerite, la Rose trémière, la Sauge écarlate et la 
Véronique en épi.

Les au tres mois de l’année ne sont plus riches en fleurs 
nouvelles; beaucoup des espèces citées su rv iven t ju sq u ’à la  
fin de septem bre, les au tres  d isparaissen t peu à peu.

A cette époque ap p a ra ît la  Linaire pourpre, puis, de jo u r 
en jo u r, les ja rd in s  perden t leu r b rillan te paru re , les feuilles 
des a rb res  tom bent et volent su r les p lates-bandes et l ’h iver 
vient endorm ir la  v ég é ta tio n .

H o rtic u ltu re . — L’horticu ltu re  est la  p artie  de la  bota
nique qui s’occupe de l ’en tre tien  des ja rd in s .

Le ja rd in ie r  s’applique à  faire p rodu ire  de belles fleurs aux 
p lantes d ’ornem ent; p ar ses soins une v arié té  sim ple devient 
double (fig. 237 et 238), les corolles changent de couleur, et 
les m odifications son t quelquefois si profondes que les fleurs 
deviennent m éconnaissables.

Yous avez certainem ent entendu p a rle r  des am ateurs de 
tulipes ho llandais, des collectionneurs de rosiers français.

Que de varié tés de tulipes ont été produites p a r  la  cu ltu re !
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que de varié tés de roses, depuis l’Églantine  ju sq u ’à la Rose

Fig. 237. — Dahlia simple. F ig . 238. — D ahlia double.

de Bengale (flg. 239)! M aintenant nous possédons des rosiers 
qui fleurissent en toutes saisons.

Certaines espèces ont été im portées de Chine, du Japon  et 
de l ’Inde, à g rands frais.

Voici le nom de quelques-unes des espèces de roses les 
plus connues :
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Eglantier, Cent-feuilles, Pompon, Provins, Quatre-Saisons, 
Banks, M ultiflore; Rosier des Alpes, Rosier pimprenelle, Ro-

Fig. 230. — Rose de Bengale.

sier de Bengale, Rosier thé, Rosier noisette, Rosier Ile-Bour
bon.

QUESTIONNAIRE.

Citez des fleurs employées en médecine.
Citez des /leurs employées pour la fabrication des parfums. 
Comment prépare-t-on les parfums ?
Citez des plantes employées pour l'ornementation des jardins. 
Quelle est la fleur qui parait en janvier!
Citez des fleurs des autres mois de l’année.
Qu’est-ce que l’horticulture?
Qu’entend-on par fleurs doubles?
Citez des espèces de Bosiers.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur apprend aux élèves à reconnaître les fleurs les plus com
munes citées dans cette leçon.

Promenades dans les jardins publics.
Plantes de serres. F.spéces, variétés, hybrides, sélection artificielle, etc. 
Notions d’horticulture.



CHAPITRE VI

É T U D E  D E  L A  G R A I N E

I

D iverses espèces de fruits. — L eurs usages. — Greffe.

D é fin itio n . —  Le fru it est la  po rlion  du p istil nom m ée 
ovaire développée ap rès la  fécondation.

On distingue dans un fru it deux parties :
1° Le péricarpe ;
2° La ou les graines.
T antô t ce sont les graines que l’on utilise, ta n tô t c’est le 

péricarpe.
La figure 240 représen te une cerise coupée de façon à 

m on tre r au  centre la  graine e t au tou r de 
la  g ra ine  le péricarpe.

C la s s if ic a t io n  îles f r u it s .  — Les bo ta
nistes ont donné des nom s particu lie rs 
aux diverses espèces de fruits. Je ne vous 
d irai pas tous ces nom s qui son t difficiles 
à re te n ir; nous les div iserons sim plem ent 
en fru its  charnus et fru its  secs.

Les fruits charnus sont ceux qui renfer- F,ï' Coui,e1 t  ü une cerise.
m ent un suc liquide dans une pulpe p lus ou
m oins savoureuse; ils ne s’ouvrent jam ais  à  la m atu rité
pour laisser échapper les g raines.

Tels sont la  groseille, le raisin , la cerise, la  pèche, l 'a b r i
cot, l ’orange, la  g renade, la  citrouille , etc.

La cerise n ’a  qu ’une graine , la grenade et la citrouille en 
ont un g ran d  nom bre.
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Les fru its  secs, comme les fruits charnus, peuvent avoir 
une ou plusieurs graines, m ais ils d iffèrent des prem iers p a r  
leu r consistance. En généra l ils s’ouvren t à  la m atu rité ; 
cette règ le  supporte  p o u rtan t quelques exceptions, ainsi le 
fru it du Blé, le fru it de l ’É rable et le g land  du Chêne ne s’ou
vren t pas, tand is que le H aricot, le fru it de la Giroflée, etc., 
son t déhiscents.

U sa g e s  d e s f r u it s .  — Beaucoup de fruits serven t directe* 
m ent ou indirectem ent à la  n o u rritu re  de l'hom m e. Vous 
savez com bien sont variées les espèces qui en autom ne sont 
servies comme desserts su r nos tab les : pom m es, poires, 
raisins, o ranges, noix, nèfles, e tc., apparaissen t to u r à  
tour.

Le raisin  n ’est pas seulem ent un fru it de table, il est en
core cultivé en g rand  pou r la  fabrication  du vin ; la  pom m e 
donne le cidre et l ’olive produ it la  p lus estim ée des huiles 
com estibles. D ans les leçons suivantes nous insisterons 
su r ces tro is  alim ents liquides et su r la  faconde  les p ré
p are r.

Dans tous les tem ps l'hom m e s ’est servi des fruits comme

Fig. 241 — Greffe on fente; C, le sauvageon; F ig. 242. — .Greffe en écusson. 
AB, 1p greffon.

alim ents : nos pères se con ten ta ien t de fru its sauvages,



c’était même leu r unique n o u rritu re  avan t qu ’ils eussent 
appris  à se serv ir du feu.

Puis, peu à  peu, nos ancêtres ont p lan té  des a rb res fru i
tiers au to u r de leurs hab itations, choisissant les m eilleures 
espèces et dé tru isan t les m auvaises ; enfin l ’a r t  de la  greffe 
est venu perpé tuer les espèces de choix.

L a  gre ffe . — Les arb res fru itiers sauvages ne donnent

LA G R E F F E .  205

F ig . 243 — Greiiou au bout d 'uu  au. F ig. 244. — Greffe par approche.

que de m auvais fru its ; quand on veut le u r  en faire p roduire 
de bons, il faut les greffer.

Soit un P om m ier sauvageon p a r  exem ple, auquel on veut 
faire p rodu ire  des pom m es de re in e tte ; on lui coupe la tête, 
et ap rès avo ir p ra tiqué une large fente d an s la  plaie (fig. 2-41), 

L. Gérardis. —  Les Plantes. 12
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on y in trodu it une petite  branche du Pom m ier de reinette . 
Cette b ranche, au bou t d ’un certain  tem ps, se m et à  végéter 
sur sa plante-nourrice, e t donne des pom m es absolum ent 
identiques à  celles qu ’elle a u ra it données su r sa plante-mère.

Cette façon de greffer s’appelle la  greffe en fente.
Il y a  deux au tres  procédés pou r greffer les arb res fru i

tie rs ; ce son t : la  greffe en écusson e t la  greffe par approche.
Dans la greffe en écusson on p ratique su r le sauvageon 

une incision B (fig. 242) o ffrant la  form e d ’u n T , et on in tro 
du it dans la  fente un bourgeon  de l’espèce cultivée AC.

Au bou t d ’un certain  tem ps le bourgeon  s’accro ît et vit 
comme il au ra it vécu sur sa p lan te-m ère  (fig. 243).

La greffe p a r  approche est souvent em ployée pour com 
pléter le nom bre des b ranches la téra les d ’un  a rb re  en for
m ation. On fait su r l ’a rb re  une incision en A et on y accole

Fig. 245. — Taille du  greffon avant l’approche.

le ram eau  PAB (fig. 244) ap rès l’avoir taillé comme le 
m ontre la  figure 245. L’outil don t se serven t les a rbo ricu l
teurs pou r p ra tiquer la greffe se nom m e greffoir. Il porte

Fig . 246. — Greffoir.

une lam e serpette  et une spatule à sa partie  inférieure pour 
éca rte r  les écorces (fig. 246).

A près la  greffe on a ttache le greffon avec de la  la ine et on 
recouvre la  plaie avec un m astic ou englumen qui l’em pêche 
de se déran g er.

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que le fruit  ?

Quelles sont les parties du fruit  ?
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Montrez sur un fruit le péricarpe et la graine.
Qu'entend-on par fruits charnus ?
Citez des fruits charnus à une seule graine.
Citez des fruits charnus à plusieurs graines.
Qu’entend-on par fruits secs ?
Citez des fruits secs à une seule graine.
Citez des fruits secs à plusieurs graines.
Qu’cst-ce qu'un fruit déhiscent ?
Citez des fruits déhiscents.
Parlez des usages des fruits.
Qu’est-ce que la greffe ?
A quoi sert-elle 1
Qu’est-ce que la greffe en fente ?
Qu’est-ce que la greffe en écusson l 
Qu’est-ce que la greffe par approche ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur fait analyser des fruits. — Diverses parties du péricarpe 
(épicarpe, mésocarpe, endocarpe). Nombre des graines.

Détails sur la greffe; expériences simulées si c'est possible au jardin, 
sinon sur un rameau quelconque pendant la classe.



II

T aille des arbres fru itiers.

U t il i t é  »ie l a  t a i l le .  — Columelle a  dit : « Qui lab o u re  les 
cham ps Ips prie de p o rte r, qui les sèm e les supplie, qui les 
taille les con tra in t. »

L 'hom m e peut augm enter dans des p ropo rtions énorm es 
la  p roduction  naturelle  d ’un a rb re  fru itier, m ais les arb res 
qui donnen t beaucoup de fru its s’épuisent vite, il faut sup
p rim er l ’excès de végéta tion  : on conçoit dès lors facilem ent 
quelle est l ’im portance de la  taille.

Chaque a rb re  fru itie r se ta ille d ’une façon différente : 
p o u rtan t jam ais  l ’a rb o ricu lteu r ne perd  de vue les quelques 
lois qui suivent.

Ces lois sont faciles à  com prendre et à  re ten ir si on les lit 
avec atten tion .

C o is  «le l a  t a i l le  tien a rb re s . —  1° Tout ce qui constitue 
l'arbre sort de l’œil. L’œil est un poin t écailleux placé à l ’ais
selle de la  feuille, c’es t-à -d ire  à  sa base, en tre  elle et le ra 
meau.

2° S i  l’œ il reçoit beaucoup de sève, il donne une branche et 
pousse à bois. En règle générale , plus la  sève est favorisée 
dans sa circulation , plus la végétation  est forte et active, 
plus l’a rb re  est disposé à pousser à bois (fig. 247).

3° S i  l'œ il reçoit une quantité modérée de sève, il se change 
en boulon à fleur ou en productions devant bientôt porter des 
/leurs et des fru its  (fig. 248).

(Brindille, dard , lam bourde des ja rd in ie rs .)
-4° Lorsqu'on ralentit ou qu'on arrête la circulation de la 

sève, on produit la m aturité du bois ou du fru it (fig. 249).
Ceci bien com pris, il reste  à  savoir com m ent nous pou

vons influencer la circulation  de la  sève, c’est-à -d ire  com -
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m ent nous pouvons \'accélérer, la  ralentir  ou Varrêter.
1° P our accélérer la circulation  de la  sève, il faut exposer 

le ram eau  à la lum ière, c’est-à -d ire  ta ille r toutes les parties 
de l ’a rb re  qui lui donnent de l’om bre, parce 
que la sève se porte de préférence vers les parties 
éclairées.

La taille a  pour résu lta t de donner de 
l’a ir  et de la  lum ière 
à  chaque p artie  de 
l'a rb re . — Les arb res 
ab rités végètent mal, 
les arb res tro p  touf
fus ne végèten t pas

Fig. 247. — Ram eau à 
bois du  Fôcher.

Fig. 248. — Ram eau à 
fruits du Pécher,

F ig. 249. — Branche de 
Pêcher portant, en A, 
un  bouton îibois et,en B, 
des boutons à  fleurs.

aussi b ien  que ceux dont on a taillé les b ran ch es.
P ou r accélérer la  circulation  de la  sève, il fau t aussi rele

ver le rameau parce que la sève tend à s'élever, elle se porte 
de préférence vers l’ex trém ité des branches.

Ainsi en éclairant et en relevant le ram eau  on obtient une
12  .



plus g rande circulation de la  sève, 011 favorise la  production 
du bois.

2° P our ra le n tir  la circulation de la  sève, on penche les 
ram eaux  parce que la sève se porte et circule moins dans les 
branches horizontales ou inclinées que dans les b ranches 
d ro ites.

On peu t donc faire m û rir  le bois et le fru it en inclinant 
les branches; du reste , à  m esure que les fruits grossissent, ils 
font eux-m êm es pencher la b ranche qui les po rte  et se m et' 
tent ainsi naturellem ent dans les m eilleures conditions pour 
m û rir .

3° P our a rrê te r  la  circulation  de la  sève, on pince ou on 
casse avec l ’ongle l’extrém ité du ram eau , la sève s'arrête au
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Fig. 250. — Bourgeon de lam bourde soumis au pincem ent (A).

dessous du point pincé. L orsqu’une b ranche d ’a rb re  fru itier 
est trè s  chargée de fleurs, il est souvent bon d ’en pincer 
l ’ex trém ité , elle ne s 'a llonge p lus et les fruits en profitent,

■
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c’est ce que font tous les ja rd in ie rs . M aintenant, réfléchissez 
un peu, vous voyez que nous avons là  des m oyens pour 
faire m û rir  les fru its.

Je suppose une poire trè s  jeune  placée vers l’extrém ité 
d ’une b ranche ; pou r qu ’elle m ûrisse, que faut-il que je  fasse ?

La réponse est bien facile.
D’abord  je  penche le ram eau  qui supporte la  poire, la  sève 

se ra len tit e t le fru it en profite : puis, au  bout de quelques 
jours, je  p ince la  b ranche au-dessus de la poire, la  sève 
s 'a rrê te  et le résu lta t est encore plus vite obtenu (fig. 250).

Un conseil p o u r finir cette leçon.
Quand on fait de l ’a rboricu ltu re , il faut au tan t que possible 

ne pas to r tu re r  les a rb res , m ais les aider à végéter.
L a beauté de la form e doit être sacrifiée à l'u tilité ;  c’est ce 

qu ’on oublie souvent dans les ja rd in s  fru itiers qui dépendent 
des châ teaux .

La production  s’en ressent, et te l ja rd in  de petit culti
vateu r p rodu it beaucoup plus que le g ran d  fru itier de son 
voisin, le riche p ro p rié ta ire .

La m eilleure form e à  conserver, c’est la  form e naturelle , 
c 'e s t-à -d ire  le cône ou la tête arrondie (1).

QUESTIONNAIRE.

L'homme peut-il agir sur la végétation d ’un arbre  ?

Comment fait-on pour ralentir la sève ?

Comment fait-on pour l’airêter'!
Que devient la partie de l'arbre qui reçoit le moins de sève ?

Qu'est-oe que l’œil en arboriculture'!
Comment peut-on avoir du bois ou des productions fruitières à 

volonté ?
Que donne l’œil qui reçoit beaucoup de sève ?

Que donne l’œil qui en reçoit une quantité modérée?

Quelle est la direction de la sève?

(1) Nombreux emprunts aux excellentes Conférences pédagogiques 
faites à la Sorbonne en 1868 par M. Forney (Hachette et C 'e, éditeurs).
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Circule-t-elle mieux quand la branche est verticale ou horizontale?

Comment peut-on faire m ûrir une poire ou un fruit quelconque en 
se servant des connaissances que nous avons en arboriculture  ?

Qu’est-ce que tailler?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur doit faire des expériences avec dos branches d’arbres 
fruitiers, si la saison le permet et s’il a des arbres à sa disposition, sinon 
il montre par des figures au tableau les opérations d’arboriculture.

Insister sur le peu d’avantage qne l’on retire des arbres torturés pour 
l ’ornement. —  On peut trouver des instructions très détaillées sur la 
conduite des arbres fruitiers dans l’ouvrage de M. A. Dubreuil (G. Mas. 
son, éditeur).



III

U sages des fruits.

LA VIGNE.

D e sc r ip t io n , o r ig in e . — La Vigne est une p lan te  sar- 
m enteuse dont les feuilles son t a lternes et sim ples, en forme 
de cœ ur et lobées plus ou m oins p ro 
fondém ent. La Vigne cultivée est, dit- 
on, o rig ina ire  de l ’Asie ; l ’opinion 
com m une désigne les Phéniciens 
comme ayan t in trodu it la Vigne dans 
l’arch ipel grec, en Grèce et en Italie .
Les P hocéens, qui fondèren t Mar
seille, l’au ra ien t à leu r tou r in tro 
duite dans les Gaules.

A ctuellem ent la  Vigne est cultivée 
en F rance su r une étendue de 
2,500,000 hectares, elle p rodu it près 
de G0,000,000 d 'hec to litres de vin re 
présen tan t annuellem ent une valeur 
d ’environ 1 m illiard  (flg. 251).

R é g io n s  v itic o le s  «le l a  F ra n c e . —
D’après un au teu r qui a consacré sa 
vie à l’étude des vignobles, le com te 
Odart, on peu t p a r ta g e r  la F rance 
en quatre  régions viticoles p rincipa
les : 1 ° la  région occidentale, 2 ° la  
région centrale, 3° la  région orientale 
et septentrionale, et 4° la  région mé- F ig . 251. _  u  vigne. 

ridionale.
1° La région occidentale renferm e les crus du Bordelais et 

des Gharentes. Les vins de B ordeaux rouges 'les plus con-



nus son t ceux de Château-M argaux, Ghàteau-Lafitte, Chà- 
teau 'L ato u r (Médoc) et C hàteau-H aut-B rion (Bordelais). Les 
blancs sont les vins de B arsac ,P re ignac , Sauterne, Bommes, 
Langon (Graves), B lanquefort (Bordelais), etc.

Les vins des C harentes son t m édiocres, m ais c’est avec ces 
vins que l’on p rép a re  les m eilleures eaux-de-v ie. Tout le 
m onde connaît les fabrications de Cognac, de Ja rn ac  et de 
Bouillac (Charente), celles de Tonnay-C harente, Saint-Jean 
d ’Angely, Bochefort, S urgères et la  Rochelle dans la Cha- 
rente-Inférieure.

2° La région centrale renferm e les crus de Bourgogne, de 
C ham pagne, du Lyonnais, du D auphiné sep ten trional et du 
centre. La haute B ourgogne p rodu it les vins rouges de Clos- 
V ougeot, C ham bertin , Nuits, Beaune, P om ard , e tc .; les vins 
blancs de M eursault et de M ontrachet. La basse Bourgogne 
p ro d u it le vin b lanc de Chablis et les vins rouges de Ton
nerre , d ’Épineuil', de Jo igny , etc.

En Cham pagne les vins blancs m ousseux de Sillery, d ’Av, 
d ’Epernay, de Bouzy e t de Reims sont connus dans toutes les 
p arties du m onde.

Le Maçonnais p ro d u it les vins rouges de Màcon, de T ho- 
rins, et le blanc de Pouilly. Le Lyonnais p rodu it les vins de 
l ’H erm itage et de Saint-Peray.

Q uant aux crus d ’A uvergne, ils sont m édiocres et ceux du 
L oiret servent à faire du vinaigre.

3° La région orientale et septentrionale com prend les crus 
de la  Meuse et de la Moselle, elle p rodu it de bons vins blancs 
m ousseux.

4° La région méridionale donne de gros vins rouges ord i
naires hau ts en couleur e t des vins blancs sucrés analogues 
au M adère; les muscats de F ron tignan , de Lunel (Hérault) et 
ceux de Rivesaltes (Pyrénées-O rientales) son t célèbres et très 
goûtés. C’est dans la  rég ion  m érid ionale que l'on  cultive su r
tou t les varié tés de raisins pour la  tab le.

C u ltu re  «le l a  Vig-ue. —  La Vigne végète assez facilem ent

2 1 4  L E  F RU IT.
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dans tous les te rra in s  pourvu qu’ils ne soient pas hum ides ; 
on la cultive su rtou t su r la  pente des coteaux en choisissant 
l’exposition sud ou sud-est.

La Vigne ne se p ropage pas p ar graines, on en fait toujours 
des boutures ou des marcottes. Les v ignerons nom m ent chapons 
les jeunes sarm ents de l’année p o rtan t p lusieurs ye u x ;  c’est 
avec les chapons qu ’ils font des boutures. Quelquefois on 
laisse au  chapon une portion  de bois de l’année précédente, 
on l’appelle a lo rs une crossette. Quand le chapon ou la  cros- 
sette possèdent des racines on les re tire  de la  pép in ière et on 
les transp lan te , ce sont des barbats. La marcotte se fait en 
en terran t partiellem ent un sarm en t ou tous les sarm ents du 
pied de Vigne; la  seconde année on détache les sarm en ts en ra 
cinés qui peuvent vivre a lo rs pour leu r p ropre com pte (quand 
on en terre  tous les sarm ents, la  marcotte devient provignage.

Les sarm en ts de la vigne sont soutenus soit p a r des treilles, 
so it par des échalas; le v igneron les taille. La taille de la 
Vigne est un a r t  trè s  difficile, mais ses règles sont les m êm es 
que celles que nous avons énoncées dans la  leçon p récédente 
à  propos des arb res fru itiers.

Les engrais dont on se sert pou r la  Vigne doivent se dé* 
com poser len tem ent; il faut préférer les engrais végétaux ; 
certains vignerons vont même ju sq u ’à d ire que c’est l ’abus 
des engrais an im aux qui a causé les plus graves m aladies 
de la  précieuse p lan te. Ces m aladies son t dues à  la  présence 
des parasites m icroscopiques, p lan tes cryptogam es comme
Y Oïdium, ou anim aux comme le Phylloxéra. On com bat les 
parasites végétaux avec d e là  poudre de soufre qui les détru it 
le p lus souvent, m ais ju sq u ’ici il a  été im possible de lu tte r 
avantageusem ent contre le terrible Phylloxéra vastatrixi 
Lorsque la  Vigne est a tte in te  p a r  le fléau, le chevelu de ses 
racines se renfle en certains points et se détru it; la  plante 
alors m eurt rap idem ent. C'est la  larve du phylloxéra qui 
pique la racine et la  lait ainsi gonfler, l’insecte parfa it vit su r 
les feuilles et les couvre de galles.



216 L E  F RU IT.

C’est p ar millions qu’il faut com pter les dégâts p roduits 
p a r  ce petit insecte dont la  taille ne dépasse pas un milli
m ètre.

QUESTIONNAIRE.

Décrivez la Vigne.
Quelles sont les régions viticolcs de France ?
Citez des vins de Bordeaux blancs et rouges.
Citez des eaux-de-vie des Charentes.
Citez des vins de haute et de basse Bourgogne.
Citez des vins de Champagne.
Comment cultive-t-on la Vigne ?
Qu’est-ce gu’un chapon, une crossette et un barbat !
Qu'est-ce que le provignage?
Quels sont les parasites principaux de la Vigne ?
Qu est-ce que l’Oidium et le Phylloxéra '?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Description de la fleur de la Vigne et de son fruit. Lo professeur mon
tre des ceps et des sarments , vrilles de la vigne. —  Bouture, marcotte. 
*—  Maladies de la Vigne. —  Usage du soufre et des sulfo-carbonates, 
submersion. —  Grands crus étrangers. —  Ceps d’Amérique.
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U sages des fru its ( s u i t e ) .

baquets d ’une capacité de 4,000 à  3,000 litre s ; il ne tarde 
pas à ferm enter, su rtou t si la  tem péra tu re  de l'a tm osphère 
est suffisam m ent élevée, c’est-à-dire si elle a tte in t plus de 20 
degrés.

Le ju s  du raisin  est sucré, vous le savez tous ; pendan t la 
ferm entation , son sucre.se décom pose et donne de l’esprit- 
de-vin ou alcool et de Yacide carbonique.

h. G é r a r d i n .  —  L e s  P l a n t e s .  | ; j

Fig. 252. — Foulage du ra isin ; A. cuve voûtée dans laquelle on piétine le raisin ; 
R , réservoir du ju s ;  P, pompe d irigeant le ju s  dans les cuves ù ferm entation.

F a b r ic a t io n  du  vin . — Le vin est un liquide obtenu par 
la  fermenlalion  du ju s  de raisin . Vers le com m encem ent de 
septem bre ju sq u ’au la  octobre, dans les pays où l ’on cultive 
la  Vigne, tous les b ras  disponibles sont occupés à  la  vendange. 
Des v ieillards, des fem m es, des enfants s’arm ent de ciseaux 
ou de sécateurs et vont dans les vignes cueillir les grappes 
m ûres. On charge les g rappes dans des ho ttes et on les 
porte  au p resso ir; là , des hom m es, pieds nus, foulent le 
raisin  pou r en faire so rtir  le ju s  (fig. 252).

Le ju s  obtenu de celte façon est porté  dans de grands



C'est 1 alcool du vin qui grise les personnes qui en abusent 
et qui les conduit peu à peu à un é ta t bestial qu ’on appelle
l 'alcoolisme. Un hom m e alcoolique a de terribles*cauche
m ars pendan t la nu it, il rêve qu ’on le brûle ; il se cro it en
touré  de flam mes, de précip ices, de bêtes féroces ; c’est un 
halluciné, un fou. Il trem ble de tous ses m em bres et m eurt 
m éprisé de to u t le m onde, objet de dégoût e t de bonté pour 
sa famille et ses anciens am is. —  L ’acide carbonique est 
m oins dangereux, c’est lui qui rend  le cham pagne m ousseux. 
Avant la  ferm entation , il n ’y ava it ni alcool ni acide carboni
que dans le ju s  de raisin , m ais un phénom ène chim ique s’est 
passé dans les cuves, et c’est ce phénom ène qui a donné 
naissance au x  deux corps don t nous parlons.

La fermentation vineuse peu t donc être  définie : un ph é
nom ène chim ique qui transform e le sucre en alcool et en 
acide carbonique.

Quand la  ferm entation  est à  peu p rès term inée, c’est-à- 
d ire quand le ju s  de raisin  s ’est transfo rm é en vin, on le m et 
dans des tonneaux où il dépose sa lie, puis on le soutire pou r 
le  verser dans d ’au tres tonneaux.

Malgré tou tes ces opérations, le vin est encore tro u b le ; 
po u r le clarifier on y ajoute des blancs d ’œufs ou de la géla
tine : ces substances font prise dans le vin, se coagulent e t 
en tra înen t au  fond toutes les im pure tés. — Le vin b lanc se 
fabrique comme le vin rouge, m ais on em ploie pour le faire 
des raisins^ blancs. P o u rtan t il est facile d ’ob ten ir du vin 
blanc avec des raisins noirs, il suffit pou r cela de ne pas 
la isser ferm en ter la  peau du fru it avec son ju s , parce que 
b’est dans la  peau que se trouve la m atiè re  co lorante ; si donc 
bn sépafe la  pulpe du jus, le vin ést tou jours b lanc.

On obtient les vins m ousseux, ceux de Cham pagne, p a r 
hxem ple, en les m ettan t en bouteille avec un peu de crc 
bandi, iO 'grain mes p a r  litre.

Le sucre ferm ente dàns la  bouteille et donne de l ’acide car
bonique qui reste em prisonné dans le vin et le rend m ousseux.

2 18  LE FRUIT.
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E s p r i t - d e - r in .  — Tous les ju s  de raisin ne sont pas égale
m ent sucrés, il en résu lte  q u ’ils ne renferm ent pas tous la 
même quantité d ’alcool ap rès la ferm entation.

Voici une liste de la  teneur en alcool des principaux vins :

Le vin de Madère contient à peu près. 200 grammes par litre.
—  de Roussillon................................ 165 —
—  de Grenache...............................  160
—  de Sauterne b la n c .................... 150 —
—  de G ra ves ....................................  120 —
—  de Champagne............................  115 —
—  de Frontignan............................  115 —
—  de Bordeaux.................................110 —
—  de Bourgogne...............................  80 —

P our re tire r  l’alcool du vin, c’est-à-dire pou r fabriquer 
l ’esprit-de-vin ou eau-de-vie, on se se rt de l ’appareil que 
nous avons décrit plus h au t sous le nom  d 'alambic (fig. 179).

On verse le vin dans la  cucurbite et on chauffe doucem ent ; 
l ’esprit-de-vin s’évapore et va couler dans la te rrine  H.

Dans les g randes usines, on a  des appare ils  d istilla to ires 
plus com pliqués, m ais je  ne puis pas vous les décrire ici.

L’eau-de-vie p rovenan t de la  d istillation du vin est la  p lus 
estim ée, m ais elle est assez ra re  dans le com merce ; les m ar
chands de vins vendent le plus souvent des eaux-de-vie fa
briquées avec du ju s  de betterave ferm enté, ou bien avec 
des alcools de grains et de pom m es de te rre . Ce sont ces te r
ribles liqueurs qui ab ru tissen t l'ouvrier. Leur bon m arché 
les rend  trop  abordables, et, m algré les im pôts énorm es dont 
elles sont frappées, elles poursu ivent lentem ent leu r œ uvre 
m alfaisante.

En Russie, chaque hab itan t consom m e en m oyenne 20 li
tre s  d ’eau-de-vie p a r  an . En A ngleterre, la  consom m ation 
est de G litres et dem i p a r  h ab itan t, en A llem agne de 5 litres, 
et en F rance de 4 litres.

Puisque nous faisons de la statistique et que cela semble 
vous in téresser, je  vous donnerai encore les quelques rensei
gnem ents suivants.
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En F rance , les départem en ts où il y a le plus d 'ivrognes 
son t ceux de la  Somme, de l’Aisne, de la  Seine-Inférieure, 
du Calvados, de l ’Eure et de la  Mayenne, où la  m oyenne de 
consom m ation de l ’eau-de-vie dépasse 5 litres p a r  hab itan t. 
Puis v iennent im m édiatem ent ap rès les départem en ts de la 
Seine, du Nord, etc., où la  consom m ation a tte in t 4 litres. 
Les départem ents les plus sobres sont les Alpes-M aritimes, 
les H autes-Alpes, la  Drôm e, la Savoie et la Ilaute-Savoie, 
les H autes-Pyrénées, les P yrénées-O rientales et la H aute- 
G aronne, où la  consom m ation n ’a tte in t pas 1 litre  p a r  h a
b itan t.

V in a ig r e . — Quand le vin reste  débouché, c’es t-à -d ire  
quand  il sub it le contact de l’a ir, il su rit, et se transform e 
en vin aigre ou vinaigre. Cette transfo rm ation  est encore le 
résu lta t d 'une ferm en tation . Elle s ’effectue sous l ’influence 
d 'u n  o rganism e in férieu r nom m é mycoderme du vinaigre, 
qui décom pose l’esprit-de-v in  et le change en acide acétique.

Il y a deux  procédés em ployés pour la  fabrication  du 
vinaigre : le procédé d ’O rléans et le procédé allem and.

Dans le procédé d ’O rléans, on p ren d  plusieurs tonneaux  
de 200 litres de capacité et on les range dans un h an g a r où 
ils sont m ain tenus à une tem pératu re  de 35 degrés.

On verse dans chaque tonneau 100 litres de v ina ig re et
10 litres de v in ; au  bout d ’un m ois, la  ferm entation acéti
que est te rm inée . On re tire  alors du tonneau 10 litres de 
v inaigre que l'on peut liv re r au com m erce et que l ’on rem 
place p a r  10 litres de vin.

Une fois la  ferm entation bien étab lie, chaque tonneau  
peu t fournir 10 litre s  de vinaigre p a r  sem aine.

Dans le p rocédé allem and on em ploie un g ran d  tonneau 
divisé en tro is com partim ents p a r  des cloisons de bois 
horizontales (fig. 253). Le com partim ent du milieu est rem pli 
de copeaux de H être ; des ouvertu res o,o, pratiquées la té ra 
lem ent, perm etten t l'accès de l ’a ir  qui traverse  les copeaux 
et sort p ar le tube t. La cloison horizontale supérieure est
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percée de trous dans lesquels sont passées des ficelles p o r 
tan t un nœ ud à chaque ex trém ité . On verse du vin ou mieux 
de l ’alcool p a r  l'ouvertu re  t, le liquide coule doucem ent su r 
les copeaux en traversan t les ficelles et reste quelque tem ps

F ig . 233. — Fabrication du vinaigre par le procédé allem and.

en contact avec l 'a ir  de la cham bre m oyenne. On le voit 
alors se couvrir de mycodermes et se transfo rm er en vinaigre, 
il sort p a r le rob inet r. Le vinaigre obtenu p a r  le procédé 
allem and est beaucoup m oins arom atique que le vinaigre 
d 'O rléans.

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que le vin ?
Quelles sont les opérations qui servent (lia préparation du vin?
Qu’est-ce que la fermentation ?
Quels sont les effets de l'alcool ?
Qu’est-ce que le collage du vin ?
Comment pr&pare-t-on l'esprit-de-vin ou eau-de-vie?
Quels sont les vins les plus alcooliques ?
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Quels sont les pays qui consomment le plus d’alcool ?
Qu'est-ce que le vinaigre ?
Comment le prépare-t-on ?
Décrivez le procédé d’Orléans.
Décrivez le procédé allemand.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Fermentation des jus sucrés; montrer des sirops fermentés. Destruc
tion des ferments par l’ébullition. Le professeur insiste sur les ferments, 
il raconte les expériences si célèbres de M. Pasteur.

Diverses espèces de fermentations.
Distillation du vin dans un petit alambic ou un appareil de Salleron. 

Alcoomètre centésimal de Gay-Lussac. Impôt sur les alcools, octrois 
etc.



Fig. 234. — Concasseur Leblanc.

récolte les m eilleures pom m es à  cidre, elles sont âpres et 
am ères au  goû t; il ne faut pas croire que les pom m es acides 
ou sucrées soient bonnes pour la  fabrication du c id re ; au 
con tra ire , le p rodu it obtenu avec de telles pom m es est 
toujours trouble et se conserve mal.

L’usage du cidre rem onte à la plus hau te  an tiqu ité . Sa 
fabrication  est aussi facile et plus prom pte que celle du vin.

Après la  récolte des pom m es, on dispose les fru its en tas 
pou r les la isser m ûrir, puis on les pulpe  dans un m oulin

U sages des fru its (s u it e ) .

i„e c id re . — Le cidre est une boisson ferm entée qui rem 
place le vin dans les contrées où la  Vigne ne pousse pas. Cette 
boisson se fait avec des pom m es ou des poires, dans ce d er
n ier cas on l’appelle du poiré. C’est en N orm andie que l’on
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concasseur (fig. 254), ou dans un to u r à p iler (fig. 253).
Les pom m es écrasées son t ensuite portées au p resso ir 

(fig. 255). Le ju s  de pom m e ferm ente com me le ju s  de raisin , 
son sucre se change en alcool et acide carbonique. C’est pour 
cela que le cidre grise com me le vin.

Le poiré se p rép are  com me le cidre, m ais il est plus al
coolique. Le poiré de bonne qualité ressem ble beaucoup

Fig. 255. — Tour à p iler les pommes.

aux vins blancs de l’Anjou et de la Sologne. L orsqu’on le 
met dans des bouteilles de g rès bien bouchées avan t la  fin 
de la  ferm entation , il m ousse et im ite le vin de C ham pagne.

La fabrication et l’usage du cidre et du po iré sont connus 
non seulem ent en F rance, m ais aussi en A ngleterre , en Es
pagne, en A llem agne, en Russie, dans quelques régions de 
l ’Afrique et dans l ’A m érique du Nord.

En F rance on peut p o rte r à  plus de 40 m illions la  valeur 
en a rgen t du cidre fabriqué annuellem ent dans les cinq 
départem ents norm ands.

Il y a  encore 31 au tres  départem en ts qui p roduisen t du 
cidre, m ais en m oins g rande quan tité , chacun pour une va
leu r m oyenne de 600,000 francs p a r  an.



En d istillan t le cidre et le poiré comme on distille le vin, 
< >11 p répare  une eau-de-vie de cidre, m oins agréab le certai
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nem ent que l’eau-de-vie de Cognac, m ais très  estim ée pour
ta n t dans le Calvados. Cette eau-de-vie fait l ’objet d ’un g rand 
com m erce dans le nord  et l'ouest de la France.

I>a b iè re . — La Hère est une infusion d V ^ efe rm en tée  que 
l ’on arom atise avec du houblon. Vous connaissez tous l ’Orne, 
cette céréale que l’on cultive en si g rande quantité  dans le 
nord  de la  F ra n ce ; son fru it ressem ble beaucoup à  celui du 
Blé, et, comme lui, renferm e une grande quantité d ’am idon 
(fig. 257).

Q uant au  Houblon, c’est une jo lie  p lante grim pante, au 
charm an t feuillage (fig. 258), dont les tleurs sont disposées 
en cônes. S ur les cônes du Houblon se trouve une poussière 
jau n e  trè s  arom atique qu’on appelle la  lupuline, c’est elle

1 3 .

F ig . 250. — Le pressoir.



su rtou t qui donne à la  b ière son ag réab le  
parfum . Les p roprié tés de la  lupuline 
ont été très étudiées p a r  un  savant p h a r
m acien professeur, M. P ersonne, e t p ar le 
docteur Yves; ils ont dém ontré que les 
m eilleurs Houblons é ta ien t ceux qui p ro 
duisaient le plus de cette substance : c’est 
pou r cela du reste  qu ’on rech erch ait sans 
le  savoir les Houblons d ’Alsace et de L or
raine.

Le Houblon ajou té à  l ’infusion d ’Orge 
rend  la  b ière plus facile à conserver, une 
b ière sans Houblon tourne trè s  vite à 
l ’aigre.

La fabrication de la b ière com prend
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Fig. 257. — L’Orge commune. Fig. 258. — Tige de Houblon femelle.



Fig. 259. — Germoir des brasseurs.

pose en couches de 50 centim ètres d ’épaisseur. Quand la 
germ ination  est commencée, on diminue cette épaisseur g ra
duellem ent ju squ ’à ce qu ’elle a rrive  à  10 centim ètres.

Lorsque le germ e a  attein t la longueur du grain , on porte 
l’Orge dans une étuve à a ir chaud nom m ée touraille pour 
a r rê te r  la germ ination  et sécher le grain . A prèsle touraillage, 
on fait passer l’Orge dans un tarare qui fait tom ber les ra d i
celles et les sépare, puis on l ’écrase sous des rouleaux de 
fonte.

La poudre obtenue s’appelle du m alt, elle renferm e un 
ferm ent nommé diastase, qui transform era pendan t le b ra s 
sage l ’am idon en sucre.

2“ Brassage. — L orsqu’on veut fabriquer la  b ière on étale 
le m alt en couche de 35 centim ètres environ su r le double

tro is séries d’opérations principales : le maltage, le bras
sage et la  fermentation.

1° Maltage. — A près avoir choisi une belle qualité d ’Orge, 
le b rasseur com mence p a r  faire germ er les g rains. Il les 
je tte  dans une cuve avec quatre fois leu r poids d 'eau  pou r les 
ram ollir, puis il les po rte  au germo;r  (fig. 259), où il les dis-
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fond d ’une grande cuve en bois nom m ée cuve-matière 
(fig. 200), e t on verse dessus de l ’eau à  00°. Un ouvrier re

mue le m alt, au
trem ent dit le 
brasse, avec une 
fourche, e t rem 
place l ’eau à m e
sure qu ’elle se 
refro id it p a r  de 
l’eau de plus 
en plus chau
de ; la  cuve se

Fig. £GU. Cuve-m atière pour le brassage, y i ( l e  p a r  l e  r 0 _

binet r  e t se rem plit p a r  le tube ED.
Quand 1 em a lt est épuisé, on l’égoutte  et on le donne à 

m anger aux vaches la itiè res; c ’est pou r elles un excellent 
alim ent.

L ’eau chaude chargée de sucre développé pendant le
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Fig . 261. — Chaudière pour le houblonnage.

brassage et d 'au tres p rincipes nu tritifs enlevés à  l 'O rg e s’ap 
pelle du moût.
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Le moût  puisé avec des pom pes se rend dans une cuve où 

011 le fait bou illir  ap rès l ’avo ir add itionné de 1 à 2 kilos de 
houblon  p a r hec to litre  (fig. 261).

3° Ferm entation. — P our transfo rm er le sucre contenu 
dans le m oût  en alcool, il reste à lui faire subir la  fe rm en
tation . Elle s ’effectue dans une cuve appelée gu illo ire .  Lo 
phénom ène est analogue à  celui que nous avons vu se p ro 
duire dans le ju s  de raisin  ou le ju s  de pom m e. Un ferm ent, 
celui de la  levûre de bière, se développe et active la  décom 
position du sucre. L’acide carbonique se dégage en mousse 
épaisse au-dessus de la  gu illo ire  : cette mousse est chargée 
de ferm ent; on l'exprim e dans des sacs pou r la  vendre aux 
boulangers et le b rasseur lui-m êm e en conserve pour activer 
la  ferm entation  du m oût.

P our écla irc ir la b ière, on la colle, comme le vin, avec des 
blancs d ’œ uf ou de la  gélatine.

Les p rincipales b ières anglaises sont : le p a le  aie, le p o r 

ter, le stout et le g in g e r  ; les b ières belges sont : le faro,  le 
lam bic  et la  bière blanche.

En F rance et dans les au tres pays, on donne aux bières 
les nom s des localités où on les brasse ; ex. : b ières de 
Tantonville, de S trasbourg , de Munich, de Vienne, etc.

La consom m ation de la b ière est énorm e, su rtou t dans 
les pays où l ’on ne cultive pas la  Vigne.

A Munich, elle est de 500 litres par habitant pour une année.
A Vienne.....................312 — — —
A Lille........................ 200 — , — —
En Belgique . . . .  200 — — —
A Strasbourg. . . .  200 — — —
A Prague................... 173 — —
A Londres . . . . 160 — — __
Et à P a r i s ................  30 — — _

Dans le Midi, la  consom m ation de la  b iè re est nulle ; du 
reste, cette liqueur ne se conserve pas et ne peut pas 
voyager dans les pays chauds.
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QUESTIONNAIRE.

Qu'est-ce que le cidre ?
Quelles sont les meilleures pommes à cidre  ?
Décrivez les opérations à l’aide desquelles on fabrique le cidre. 
Qu’est-ce que le poiré'!
Quelles sont les matières qui entrent dans la préparation de la 

bière ?
Qu est-ce que l’O rge ï Qu'est-ce que le Houblon ?
Décrivez le m altage. Qu’est-ce que le malt ?
Décrivez le brassage. Qu’est-ce que le moût ?
Qu'est-ce que la levure de bière ?
Quelles sont les principales bières anglaises et belges ?
Dans quels pays consomme-t-on le p lus de bière ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre l’orge, il en fait germer. Il montre du houblon 
et de la levùro de bière.

Insister de nouveau sur la fermentation alcoolique.
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U sages des fru its (s u it e ).

l ’o l iv ie r .

L’Olivier est un. a rb re  à feuilles persistan tes qui attein t 
généralem ent 5 m ètres de h au teu r ; il est o rig ina ire  de 
l’Asie M ineure, m ais il cro it trè s  facilem ent en Europe dans 
la  rég ion  m éditerranéenne. Les peuples du Midi le cultivent 
avec g ran d  soin pou r ses fru its , les 
olives, qui donnent la  m eilleure des 
huiles et se rven t même d irec te
m ent à  l’alim entation . En F rance, 
c’esL seulem ent dans les d é p a rte 
m ents des P yrénées-O rien tales, de 
l’A rdèche, du G ard, de Vaucluse, 
des Basses-Alpes, des Bouches-du- 
lih ô n e  et du  V ar que l’on récolte 
d es  olives (fig. 2G2).

L’Olivier se m ultiplie p a r  tous 
les m odes ; on peu t le sem er, le 
bou tu rer, le m arco tte r, e t le gref
fer, au  choix du cu ltiva teu r.

Vous savez que le noyau de l’o
live est trè s  dur, il lui faut deux 
ans pou r g e rm e r; les bo tanistes 
on t obvié à cet inconvénient en 
cassant tou t sim plem ent l ’envelop
pe ligneuse et en sem ant l ’am ande 
ainsi mise à nu ; de cette façon on F* ' 
gagne une année.

L’Olivier se taille en m ars ; on laboure et on fume le te r
ra in  dans lequel il v it pou r ob tenir de p lu s  belles récoltes ;



232 L E  F R U I T .

m ais, même en le so ignant beaucoup, ce n ’est qu ’à  l'âge de 
dix ans qu ’il com m ence à d o nner quelques fruits.

La récolte se fait dans les p rem iers jo u rs  de novem bre.
On conserve les olives dans des g ren ie rs où elles sont 

déposées en lits peu épais que l ’on re tou rne de tem ps en 
tem ps avec une pelle pou r les em pêcher de m oisir ou de 
ferm enter. Lorsque les olives doivent ê tre  conservées pou r 
l'u sage de la  table, on les p longe dans des barils  rem plis 
d une saumure com posée ren ferm an t des épices arom ati
ques ; elles doivent m acérer dans l ’eau pure pendan t quel
que tem ps av an t d ’être  em ployées.

La fabrication de l’huile d ’olive est trè s  sim ple. Voici 
com m ent M. G irard in  la  décrit en é tab lissan t cinq sortes 
d ’hu iles livrées au  com m erce :

« Toutes choses égales d ’ailleurs, la  m eilleure qualité 
d ’huile est celle qu ’on ob tien t de la  p rem ière  expression à 
froid ; on la désigne sous le nom  d 'huile vierge.

« Une seconde qualité , qui constitue l'huile ordinaire pou r 
la  table, s 'ob tien t en délayant dans l ’eau bouillante la  pulpe 
des olives qui on t fourn i l ’huile v ierge et la  soum ettan t à 
la  p ression . L’huile en tra înée p a r  l ’eau est d ’une belle cou
leu r jau n e , m oins ag réab le  au  goû t, m oins fluide et plus 
disposée à devenir rance que la  p rem ière. On en consom m e 
une p artie  pour g raisser les laines e t pou r adoucir les fro t
tem ents dans les m achines.

« Une troisièm e sorte  est obtenue avec les to u rteau x  ou 
gngnons  non entièrem ent épuisés p a r  les deux pressions 
p récéden tes ; on les broie, on les fait chauffer avec de l ’eau 
dans les bassines, e t on les exprim e de nouveau ; on en 
re tire  encore une assez fo rte  p ropo rtion  d ’huile plus ou 
m oins épaisse, verdâ tre , dite huile de ressence ou huile lam
pante  qui n ’est utilisée que dans les savonneries.

« Une quatrièm e sorte  se p rép are  en faisant ferm enter les 
grignons, on les délaye ensuite dans l ’eau bouillante, puis 
on les soum et à  la  pression : cette quatrièm e sorte  s 'appelle



huile tournante ;  elle rancit trè s  vite, m ais elle est très re
cherchée dans les ateliers où on fait de la  tein ture au rouge 
des Indes, à  cause de ses p ro p rié té s  émulsives.

« On appelle huile d 'enfer  une qualité inférieure qu ’on 
obtien t en la issan t reposer dans une citerne, dite enfer, 
l’eau qui a  servi à l’expression des olives et qui a en tra îné 
avec elle une certaine quantité d ’hu ile en suspension.

« Cette huile est em ployée dans la  fabrication  des savons.
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Fig. 203. — Le Pavot-Œ illette . F ig . 264. — Le Colza.

« Des qualités in férieures d ’huiles résu lten t de l’em ploi 
d 'olives tro p  m ûres, plus ou m oins détério rées p a r  les a tta 
ques des insectes, p a r  la p o u rritu re , ou p a r  un chauffage 
trop  énergique. »
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PLA NTES CU LTIV ÉES POU R LEURS FRU ITS OLÉAGINEUX.

Presque toutes les hu iles dont nous nous servons sont, 
d ’orig ine végéta le . Les unes prov iennen t du péricarpe des 
fruits, comme Y huile d'olive, d ’au tres  p rov iennen t des g rai
nes, comme Yhuile d'œillette (ûg. 263).

Les principales p lan tes qui nous donnent de l’huile sont 
ap rès  l’Olivier : le Sésame d’Orient, Y Arachide, le Noyer, 
le Noisetier, le Hêtre (faine), Y Amandier, le P avot-Œ ille tte ,

Fig. 265. — Moule ù huile.

le Colza (fig. 264), le L in , la  Navette, la  Cameline, la  Mou
tarde, le Ch'enevis, etc.

La fabrication des huiles com prend trois tem ps : les grai-
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nés son t d ’abord  passées dans un concasseur qui rappelle 
un peu les m oulins à ca fé ; elles en so rten t b royées. Elles 
passen t ensuite à  la meule (fig. 2G5) pou r être  réduites en 
farine, et enfin on soum et la  farine à  la  presse hydraulique 
qui sépare l’huile du tourteau . Les tourteaux sont em ployés 
à des usages divers ; les parfum eurs recherchen t spéciale
m ent les tourteaux  d ’am andes, p resque tous les au tres 
tou rteaux  sont vendus com m e engrais.

L’huile est un liquide aux  usages trè s  variés. C ertaines 
huiles sont com estibles, d ’au tre s  serven t à l’écla irage, à la 
peinture, au  graissage des m achines, à  la  fabrication  des 
vernis, à la  cham oiserie, à  la  savonnerie, etc.

QUESTIONNAIRE.

Dites ce que vous savez sur l'Olivier.
Comment fabrique-t-on l’huile d ’olive ?
Quelles en sont les diverses qualités commerciales ?
Citez des plantes qui fournissent de l'huile.
Quelles sont les préparations que l’on fait subir aux  graines oléa

gineuses pour en séparer l’huile?
Quels sont les divers usages des huiles ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre des olives et du bois d'Olivier. Il montre une 
collection de graines oléagineuses et apprend aux élèves les caractères 
qui les distinguent les uues des autres. Huile siccative. Vernis. Sapo
nification. Les bougies. — Énumération des diverses industries qui 
emploient des huiles dans leurs fabrications.



CHAPITRE VII

É T U D E  D E  L A  G R A I N E .

I

La graine, se s  fonctions. Germ ination.

D éfin itio n . —  La graine résu lte du développem ent de 
Vovule ap rès  la  fécondation ; c’est la partie  essentielle du 
fru it. Quand une g raine  est com plète, elle se com pose de 
tro is p a rtie s  :

1° L 'em bryon;
2° L’albumen;
.'î° Les enveloppes ou téguments.
C’est la graine qui est appelée à rep ro d u ire  la plante ; on 

peut la  com parer à un œuf. Elle renferm e 
dans son in té rieu r le  germe du végéta l, c’est 
lu i que nous avons appelé embryon ("fig. 266).

E m b ry o n . — L ’embryon ou germe est une 
p lante en m iniature. Si on l ’exam ine avec 
une loupe, on y distingue trè s  bien la  tigelle, 
dont une ex trém ité porte  un petit bourgeon 

Fig. 206. — Coupe nom m é gemmule e t l ’au tre  ex trém ité une
d’une graine d’Oi- pointe effilée qui donnera naissance à la ra 

cine et qu ’on appelle radicule.
Sur la  tigelle son t a ttachées une ou deux feuilles nourri

ces, les cotylédons, que vous connaissez déjà, puisque nous en 
avons «parlé dans une de nos p rem ières leçons.

Ainsi, en résum é, l ’em bryon se com pose d ’une tigelle p o r
tan t en hau t la  gemmule, au milieu les cotylédons et en bas la 
radicule.
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A lb u m en . — L'albumen ou périsperme est un m agasin de 
m atières nu tritives destiné à subvenir aux besoins de l ’em
bryon.

Lorsque les cotylédons son t trè s  développés, l ’album en 
n ’existe pas dans la  g ra ine ; ainsi le harico t n ’a pas d ’albu
men, pas  plus que l’am ande (fig. 10, 17, 18 et 19), tandis 
que la  g ra ine  de Pom m e de te rre  (fig. 15) et la graine de 
B ruyère (fig. 267) en p résen ten t un.

L ’album en renferm e ta n tô t de l ’am idon, comme on peut 
l ’observer dans le Blé, l ’Avoine, le Maïs, etc. ; 
tan tô t de l ’hu ile , comme dans le Ricin.

T é g u m e n ts <le l u  g r a in e . —  La g raine  est 
enferm ée dans une enveloppe sim ple ou double : 
quand  elle est d o u b le , le tégum ent extérieur 
s ’appelle testa et le tégum ent in té rieu r tegmen.

Sur les tégum ents de quelques g raines se dé
veloppent des productions particu liè res, ce sont Fig. 267. 
tan tô t des m em branes en form e d ’aile, com- GBruyèrc.d<> 
me dans les P ins et les Sapins, ta n tô t des 
poils, comme dans le Saule (fig. 208) et le Cotonnier.

G erm in a tio n . — P our q u ’une graine germ e il lui fau t de 
ï'cau, de l ’a» 1 et de la chaleur.

L’eau imbibe et ram ollit la  graine , elle la gonfle et d é ter
m ine la  ru p tu re  des tégum ents. En p én é tran t à  trav e rs  les 
tissus de l ’album en et des cotylédons, elle dissout les m atiè
res solubles pour les faire serv ir à  la n o u rritu re  de l ’em 
bryon.

De plus, sa présence est nécessaire parce q u e lle  contribue 
aux  phénom ènes chim iques qui accom pagnent toujours l’acte 
de la  germ ination .

Les g raines desséchées conservent assez longtem ps leurs 
p roprié tés germ inatives, elles dorm ent pou r ainsi dire, pou r 
se réveiller au  contact de l’hum idité.

On a fait germ er des h arico ts  qui avaien t été conservés 
pendant soixante ans, et l’on a même réussi à faire germ er,
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fleurir et fructifier des graines trouvées dans des tom beaux 
rom ains et égyptiens où elles dorm aien t depuis des siècles. 

P o u rtan t si l ’hum idité est nécessaire, il est à  rem arquer 
qu ’un  excès d’eau a rrê te  la  germ ination  en 
a lté ran t la  graine.

La cha leu r est un  stim ulant indispen
sable pou r la  germ ination ; m ais elle ne 
doit pas dépasser 40 à  45°. Quelques p lan tes 
germ en t à des tem p éra tu re s  relativem ent 
basses; ainsi, d ’ap rès de Candolle, la  m ou
tarde blanche peu t germ er à  0°, le Lin à 
2°, la  Nigelle e t le Trèfle à G0, le Blé, l’Orge 
et l’Avoine à 7°, m ais il fau t déjà 17° pour le 
Melon.

En adm ettan t que la graine soit placée 
dans de bonnes conditions de chaleur et 
d ’hum idité, elle ne germ e cependant pas si 
on l’a  mise à l’ab ri du contact de l’a ir.

L 'a ir est abso lum ent nécessaire à la ger- 
Hjc sluicTouî)!" 0 n i‘nation. Une graine enfoncée tro p  profon

dém ent dans le sol ne peu t pas germ er.
Certains peuples connaissant cette loi conservent leurs 

provisions de blé en enfouissant les g ra in s  dans des cavités
1 sou terra ines parfaitem ent closes et dont les parois ne la is

sent pas passer l’hum idité ; c’est ce qu’on nom m e des silos.
Sans a ir, une graine ne resp ire  pas, e t p a r  conséquent ne 

peut pas vivre.
La durée de la germ ination est très  variable. Le Cresson 

alénois germ e en un jo u r , faites-en vous-m êm e l ’expérience ; 
placez su r une soucoupe de l’ouate hum ide et semez dessus 
une poignée de Cresson alénois, le lendem ain vous verrez 
toutes les petites g raines germ ées. Avez-vous vu chez les 
herbo ristes des carafes couvertes de v erdu re?  ce sont des 
alcarazas qu’on a enveloppés d ’ouate et sur lesquels on a 
sem é du Cresson alénois. Les E pinards, les Navets, les I lari-
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cots germ en t en tro is jo u rs . Les céréales ont besoin d ’une 
sem aine, il faut un an pou r le Pêcher et l ’A m andier, deux 
ans pou r le N oisetier, etc. En général plus les tégum ents de 
la graine sont épais et résis tan ts , plus la  germ ination  est 
lente à se p rodu ire .

P h én o m èn es ch im iq u e s «le l a  g e rm in a t io n . — P endant 
que la graine germ e, il s ’opère de g rands changem ents dans 
la n a tu re  de son album en et de ses cotylédons; les m atières 
féculentes dev iennent solubles, elles se transfo rm en t peu à 
peu en sucre, com me nous l'avons vu pou r l’Orge à  propos 
de la  fabrication de la  b ière.

Tous les au tres  élém ents de la  graine se solubilisent aussi 
et sont rendus assim ilables, si bien que pendan t quelque 
tem ps l’em bryon peu t vivre sim plem ent avec les réserves 
alim entaires de sa graine. Je vous parla is to u t à  l’heure  du 
Cresson alénois que l ’on fait pousser su r du coton; il est 
bien évident que dans cette expérience la plus g rande partie  
des m atériaux  fixés p a r  la  jeune p lante v ient de sa graine, 
le reste est p ris  dans l ’eau et dans l’air.

Les chim istes ont étudié avec soin les  ̂phénom ènes ch i
m iques qui se p rodu isen t pendan t la  germ ination  ; vous a p 
prendrez p lus ta rd  d ’une façon plus approfondie l ’ensemble 
de ces phénom ènes.

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que la graine?
Quelles sont les parties de la graine ?
Qu’est-ce que l'embryon?
Quelles sont les parties de l’embryon ?
Qu’est-ce que l'albumen ?
A  quoi sert-il?
Qu’entend-on p a r téguments de la graine ?
Qu’est-ce que présente de particulier le tégument de la graine du 

Cotonnier ?
Qu’est-ce que la germination?
Quelles sont les conditions nécessaires à la germination ?
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Quel est le rôle de l’eau ?
Quel est le rôle de la chaleur ?
Quel est le rôle de l 'a ir  ? Silos.
Parlez des phénomènes chimiques qui se produisent dans la graine 

pendant la germination.

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montre quelques graines et les fait analyser. Il pré
pare des graines en germination pour cette classe (haricot, pois, fève, 
orge, etc.).

Graines amylacées, graines oléagineuses : écraser des grains de blé et 
de la graine de lin sur du papier, la graine de lin laisse une tache 
d’huile, le blé n’en laisse pas.



II

U sages des graines.

Les graines les plus utiles sont, sans contredit, les graines 
féculentes, comme celles des céréales, et les graines oléagi
neuses dont nous nous som m es déjà  occupés à propos de la 
fabrication  des huiles. O utre ces g raines on em ploie encore 
la Moutarde pour faire une farine à  sinapismes, les graines 
de Potiron comme vermifuges, les g ra ines du Colchique, du 
D atura, la  N oix vomique, etc.

P arm i les graines alim entaires nous allons étud ier ensem 
ble les Céréales, le Cacao et le Café, e t parm i les graines 
em ployées dans l ’industrie  nous choisirons le Coton, dont 
les poils serven t à la  fabrication  des tissus.

G r a in e s  féc u len te s . — Les g raines ren ferm ent toujours 
une plus ou m oins g rande  quantité d'amidon, cette m atière 
se présen te en petits g rains très fins ; si vous voulez en voir, 
regardez de la  poudre de riz  e t la  farine. L ’am idon est un 
alim ent précieux  pour l ’hom m e, c’est pour cela que nous 
m angeons du  riz  (fig. 269), du maïs (fig. 270), du sarrasin, 
du blé, de l ’orge, des haricots, des pois, des fèves, des len
tilles, e tc., toutes ces graines soiit féculentes. (On peut dire 
féculentes parce que am idon et fécule sont le m êm e corps.) 
Il n ’y a pas que les graines qui ren ferm en t de la  fécule, 
on en trouve encore une g rande quantité dans la  pom m e de 
te rre , dans certaines racines com estibles e t aussi dans la 
moelle du S agoutier (fig. 271). Quand on fait chauffer de 
l'am idon  dans de l’eau, il épa issit e t donne l'empois.

F a r in e s .  — Les g raines féculentes son t souvent rédu ites 
en farines, c’est-à-d ire en poudres com estibles ren ferm an t 
surtou t de l’am idon. Les g raines des céréales et spécia
lem ent le Blé donnent des farines b lanches auxquelles on 
fait subir une ferm entation  particulière non im éepanification.

L. Géraudin . — Les Plantes. j4
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Fig. 260. — Le Riz. Fig. 270. — Le Maïs.



La transform ation du Blé en farine com prend tro is opé
rations principales :

Le nettoyage , qui débarrasse le grain  des poussières et

GRAINES FÉ CUL ENTE S.  2 4 3

des débris de paille. Les grains sont am enés dans des ap p a 
reils où ils sont soum is à l’action de surfaces rugueuses qui 
les fro tten t en tous sens, pendan t qu ’un rap ide couran t d ’a ir  
lancé p a r une soufflerie sépare les m atières é tran g ères . 
A près le nettoyage v ient la mouture qui écrase les grains. Le 
Blé est am ené entre deux m eules, l ’inférieure est fixe et s ’ap 
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pelle meule dormante; la  supérieure tourne sous l'ac tion  d ’un 
m oteur qui peut être  le vent, la vapeur ou l’eau, c’est la 
meule courante.

Les deux m eules ont des surfaces cannelées, l'espace qui 
les sépare est très étro it, de façon que lorsque le Blé s’v est 
engagé, il ne peu t en so rtir  que réd u it en poudre.

La poudre ainsi obtenue n ’est pas de la  farine parce qu ’elle 
renferm e encore les enveloppes du g rain , c’est-à-d ire  le son ; 
elle do it sub ir une tro isièm e opération q u ’on appelle le 
blutage.

Le blutage consiste à sép are r le son de la  farine p a r  un 
tam isage app rop rié .

O utre le son pu r et la farine pure, le blu tage donne dos 
produ its in term édiaires nom m és gruaux.

P a n if ic a t io n . — Le pain  n 'e s t au tre  chose qu’une pâte

Fig. 272. — Four des boulangers.

de farine de Blé pétrie  avec soin, m ise à ferm enter pendant 
un tem ps p lus ou m oins long et cuite au four.

La farine est longuem ent pétrie  dans un appareil nommé 
huche ou p é tr in ;  cette m anipulation  est excessivem ent pé
nible; M. Rolland a  im aginé un p é trin  m écanique qui la 
simplifie beaucoup.
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Fig. 273. — Presse à fabriquer les pâtes d ’Italie. Fig. 2 74 .__ Le S eig le
d’hiver.

bulles de gaz se dégagent, elles donnent les œils du pain, 
c’est alo rs qu ’on s ’em presse d ’enfourner les pains pou r les 
cuire .

Le boulanger charge son four avec du bois (fig. 272), et

P endan t le pétrissage on m élange à la  pâte une certaine 
quan tité  de levain (pâte ferm entée) ou de le- 
vûre de bière, puis 011 la  divise en pâtons.

Les pâtons sont portés dans le fourn il où 
la ferm entation s ’opère ; la pâte lève, des
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Fit'. 275. — L’Avoine commune.

lo rsqu ’il est chaud, il écarte les 
cendres, puis, il in trodu it les pains 
à l ’aide d ’une g rande pelle. La 
cuisson est plus ou m oins longue 
suivant la  g rosseur des pains ; en 
m oyenne elle est de 30 ou 40 mi
nutes p o u r les pains de 2 k ilog r. 
On ajou te  généralem ent du sel 
dans le pain  pou r m ieux le con
server et p o u r lu i donner du goût.

Le biscuit de mer, à  l ’usage des 
m atelo ts, est confectionné avec de 
la belle farine, m ais il n ’est sou
mis qu’à  une légère  ferm entation  
e t sa cuisson ne dure que vingt- 
cinq m inutes. On em pile les b is
cuits de m er dans une étuve pour 
bien les dessécher avant de les 
em barquer ; de cette façon, on 
dim inue les chances d ’altéra tion  
e t l’on prév ien t la  m oisissure.

Lep a h i azyme .est du pain sans 
levain, à  pâte plus ou m oins ferm e, 
dont les Israélites se servent à l ’é 
poque de la  P àque . Enfin, avec 
les farines de blé d u r on fabrique 
les pâtes alimentaires : m acaroni, 
sem oule, nouilles, verm icelle, etc. 
P our cela on se se rt de la presse 
figurée ci-contre (fig. 273).

Les pâtes alim entaires de Lyon 
et de Clerm ont jou issen t d ’une 
g rande renom m ée en F rance, elles 
dépassent en qualité celles des 
m anufactures italiennes.

LA GRAINE.
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C é ré a le s . — O utre le Blé on em ploie encore pour la  fabri
cation des farines alim entaires le Seigle  (fig. 27 -4), Y Orge, 
Y Avoine  (fig. 275), m ais ces farines 
donnent toujours un pain  d ’une qua
lité  in férieure . Le Maïs, le  Sorgho, lq 
M illet, e tc., se rven t à p ré p a re r  des 
gâteaux  plus ou m oins nourrissan ts.
Le R iz  en tre  pou r la  plus grande 
partie  dans l’alim entation  des peu
ples de l’extrêm e O rient. La paille 
fine du Riz se rt à  la fabrication  des 
chapeaux dits de paille d 'Ita lie . Le 
Sarrasin  (fig. 27G) n ’est pas une cé
réale, mais sa graine donne aussi une 
farine a lim en taire .

Q U E S T IO N N A IR E .

Citez des graines employées en médecine, 
des graines féculentes ; des légumes secs; 
des graines de céréales.

Qu'est-ce que l'amidon'! Où se trouve-' 
t-ü  ?

Qu’est-ce que la fécule ? Qu’est-ce que *,|g' 2TG- ~  Sarrasin 
. o  com mun./ empois !

Comment fabrique-t-on la farine? Qu'est-ce que le son? le gruau ?
Comment fabrique-t-on le pain, le biscuit, les pâtes ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le. professeur montre une collection de graines féculentes provenant 
de Légumineuses et de Graminées, il montre de la farine, de l’amidon 
cru, de l’empois, etc. Il prépare un peu de gluten en pétrissant de la 
farine sous un mince filet d’eau, il parle de la préparation de la fécule 
de pomme de terre, de la culture du liiz, etc., etc.



U sages des graines ( s u i te ) .

I^e C afé. — Le Café est la  graine d ’un arb risseau  de la 
fam ille des Rubiacées q u ’on nom m e Caféier d ’A rabie. Le Ca
féier cro it en abondance aux  environs de Moka et sur les 
bords de la  m er Rouge. « Ce sont les H ollandais qui, les p re
m iers, im portè ren t le Caféier en Europe et nous tiren t con
naître  ce précieux arbrisseau . En 1(590, Van H orn en acheta  
quelques pieds à Moka et les in trodu isit à Batavia : ils réu s
siren t à m erveille .

« Vers 1710, il envoya un jeune C aféier à A m sterdam . On 
le cu ltiva dans une se rre  du Ja rd in  bo tan ique. Il donna bien
tô t des fleurs et des fruits féconds; on le m ultiplia . Un con
sul de F rance en ad ressa  un pied à Louis XIV. Ce Caféier fut 
placé au  Ja rd in  des p lantes où il fructifia.

« Bientôt les F rança is essayèren t d ’acclim ater cet a rb ris 
seau dans leurs possessions des A ntilles. Trois sujets fu ren t 
envoyés à la  M artinique : deux p é rire n t en ro u te ; le tro i
sième ne du t sa conservation qu’aux  soins dévoués du cap i
taine Déclieux qui partagea p lusieurs fois sa ra tion  d 'eau 
avec le jeune Caféier. C’est ce pied qui est devenu la  souche 
de toutes les p lan ta tions de la  M artinique et des au tres A n
tilles françaises.

« Peu de tem ps ap rès, le Caféier fut in trodu it à  Cayenne, 
et enfin à  l’île Bourbon.

« L ’usage du café est répandu  depuis longtem ps dans 
l’Orient. On assure que le Sultan Selim II l ’in troduisit 
à Constantinople en 1553.

« En Turquie et en Perse, il y ava it des établissem ents 
publics où l ’on se réunissait pour boire du café.

« Apportée à Venise en 1015 et à  Marseille en 1054, cette
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liqueur ne fut connue en F rance que tro is ans plus ta rd , 
sous les auspices du voyageur Thévenot.

« En 1669, l ’am bassadeur o ttom an Solim an Aga, a rrivé  
depuis peu à P aris , invita quelques personnes à p rendre 
du café. Il n ’en fallait pas davantage pour donner de la 
vogue à la  liqueur o rien tale . On en p arla  dans p lusieurs 
salons de P aris  ; chacun  voulut en goûter. Peu à peu les 
classes supérieures s’y hab ituèren t. L ’usage se répandit 
ensuite plus len tem en t chez le peuple. Les Parisiens im itè
ren t les O rientaux, e t créèren t dans no tre capitale des 
établissem ents analogues à ceux de Constantinople et d ’Is- 
pahan . On leur donna  le nom  de cafés.

« Le p rem ier établissem ent de ce genre fut fondé à  P aris  
en 1(JG9 par l ’A rm énien P askal ; il ne réussit pas ; son fon
dateu r a lla  faire fo rtune à Londres. Mais en 1673 s ’ouvri- 
ren t deux au tre s  cafés publics, ce furent ceux de F lorentin  
Procope et de G régoire d ’Alep (1). »

Les fru its du Caféier ont la  form e de cerises (lig. 277), 
ils ren ferm en t deux graines accolées l'une à  l’au tre  p ar 
leu r face aplatie. Lorsque les fru its  sont m ûrs, des nègres 
viennent les cueillir, ensuite on leur fait subir une série 
d ’opérations ayan t pour but d ’en sé p are r les graines. T antô t 
on les laisse ferm enter, tan tô t on les froisse en tre  des cylin
dres, et on les fait sécher prom ptem ent. Quand les graines 
ont été isolées, on les em balle et on les livre au com m erce. 
A vant de se se rv ir  du café, on le torréfie. C’est un ancien 
ouvrier fo rgeron  ho llandais nom m é V andenbrouek qui a 
inventé l ’appare il ingénieux don t on se se rt pour to rréfier 
le café.

Cet appareil consiste en un cylindre de tôle renferm ant 
un second cylindre de toile m étallique. C’est le cylindre 
de tôle qui reçoit la  chaleur du foyer tand is que les grains 
de café se b rû len t dans le cy lindre de toile m étallique:

(1) Payer), Guibourt, Moquin-Tandon.



l ’a ir chaud en régularise la  torréfaction . Le café torréfié 
doit ê tre  grossièrem ent pulvérisé dans un m oulin, puis tra ité  
p a r  l ’eau bouillante pour donner l’excellent e t tonique 

breuvage que vous connaissez.
C ac a o . —  Le cacao est la  graine 

du Cacaoyer, a rb re  orig inaire  de 
l’Am érique centrale , ayan t à peu 
près l’aspect de nos cerisiers e t ré 
pandu  a u jo u rd ’hui dans les ré 
gions chaudes des deux continents. 
Le fru it nom m é Cabosse est de 
form e ovale, jaune  ou rouge quand 
il est frais, brun no irâ tre  quand 
il est sec. Il m esure ju sq u ’à 22 cen
tim ètres de longueur et présente 
des côtes longitudinales plus ou 
m oins rugueuses (fig. 278).

Chaque fruit renferm e en m oyenne 
une tren taine de graines.

L’exploitation de cet a rb re  qui 
Fig. 277. — Ram eau de Caféier ap p a rtien t à la même fam ille que 

portant des fleurs et des fruits. jeg S au v es se fait en g rand  su r la
côte septentrionale de l’Am érique du Sud, au Brésil, au  
P érou, au Chili, dans les républiques de G uatém ala, de 
l’E quateur, à la  T rin ité , à  Haïti, à  Cuba, à la  Guadeloupe 
et à  la  M artinique. On entoure les p lan tations de grands 
a rb res destinés à les p rése rver du ven t (Pennetier).

La graine du Cacaoyer se rt à  fabriquer le chocolat ; cet 
a lim ent a été inventé p a r  les Espagnols.

P our p rép a re r  le chocolat, on opère de la façon sui
vante :

On com mence p ar nettoyer les graines de cacao avec un 
tarare, puis à la m ain, de façon à  en enlever toutes les peti
tes p ie rres , ensuite on m et ces g raines dans un brûloir pour 
le s to rré fie r ju sq u ’à c e q u e  leur surface soit devenue luisante.

2 5 0  LA GRAINE.
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A près la to rréfaction , le» Cacao^est broyé sur une meule 
avec des cylindres chauffés; il ne se rédu it pas  en poudre 
parce q u ’il renferm e un corps g ras nom m é beurre de cacao, 
m ais en pâte  m olle et p resque fluide.

P endant le b ro iem ent on. fait en tre r dans la  pâte une 
certaine quantité  de sucre 
arom atisé de vanille et de 
cannelle, e t le chocolat est 
term iné.

La pâte de chocolat en 
core chaude est moulée 
dans des form es de fer- 
b lanc, puis rap idem ent 
refro id ie et enveloppée 
dans une feuille de pap ier 
d ’étain.

En F rance on fabrique 
à peu p rès 8 m illions de 
kilogram m es de chocolat au p rix  moyen de i  francs le 
kilogr.

C oton . —  Le Cotonnier ap p artien t, com me le Cacaoyer, à  
la famille des M alvacées ; ses sem ences sont enveloppées 
dans une b o u rre  qu ’on appelle le coton (fig. 279). Le Co
tonn ier végète seulem ent dans les contrées chaudes; on l ’a 
su rtou t acclim até en Algérie où il sem ble p rospérer, mais 
c’est en A m érique et aux Indes que se trouven t les grandes 
cu ltures, e t c’est de ces pays q u 'a rriv en t dans nos ports 
les innom brables balles de coton nécessaires à no tre  in 
dustrie .

La cueillette du coton se fait p a r  u n  tem ps sec, en août, 
septem bre ou octobre, su ivan t les pays, so ixante-dix à 
quatre-v ing ts jo u rs  ap rès la floraison, soit en le re tira n t des 
capsules avec les doigts sans enlever aucune particu le sèche 
du fru it, soit en détachan t la  capsule elle-m êm e, comme cela 
est encore en usage dans le Levant.

Fig. 278. — F ru its  du Cacaoyer.



252 L E  GRAINE.

Le coton est alo rs étendu et séché p lusieurs heures à 
l 'a ir , puis égréné à la m ain ou à l’aide de m oulins de divers

Fig. 279. — Le Cotonnier.

m odèles, com posés de deux cy lindres horizontalem ent dis
posés qui, to u rn an t en sens con tra ire , saisissent le duvet 
(fig. 280) et l ’en tra în en t en re je tan t les graines du côté 
opposé (Pennetier).

L ’usage du coton pour la  fabrication  des tissus rem onte 
à  la  plus hau te an tiqu ité . Les Indiens à  l’époque d ’H érodote 
po rta ien t déjà des vêtem ents de coton, les É gyptiens sous 
les Ptolém ées cultivaient en g ran d  le Cotonnier et possé
daien t des filatures. Les Grecs e t les R om ains faisaient 
usage de tissus de coton, m ais ce n ’est qu ’au  tem ps des 
Croisades que ces tissus v in ren t s’a jo u te r à la  la ine, au lin 
et à  la soie dans les contrées occidentales.

En F rance, l ’industrie co tonnière n ’a com m encé à p ros
pére r que sous Colbert. A près l’invention des m achines 
à tisser, Rouen est devenu chez nous le plus grand 
centre m anufactu rie r pou r la  filature du coton; de là  ce
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nom  de rouenneries donné aux cotonnades en général.
Les prem ières filatures fu ren t établies dans cette ville 

p a r  P ouchet en 4790; plus ta rd , sous le Consulat, deux in 
dustriels célèbres, R ichard et Lenoir-D ufresne, donnèren t

Fig. 280. — Moulin à coton ou saw -gin.

un nouvel élan à l’industrie  cotonnière en F rance, afin d’af
franch ir no tre  pays du trib u t qu’il payait à  l ’é tran g er pour 
se p rocu rer le fil ou les tissus de coton.

M. G irardin , dans ses Leçons de chimie élémentaire, fait re
m arquer à ce propos que les dénom inations que portent 
encore plusieurs de nos tissus tém oignent assez de leu r 
origine asia tique: Mousseline vient de Mossoul, Calicot vient 
de Calicut ; Madapolam, Madras et Percale ont aussi une 
origine indienne, et le m ot Indienne lui-m êm e arrive  à 

L. G é r a r d i n .— Les Plantes. jo
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po in t pour p rouver ce qu ’avance le savant chim iste de 
Rouen.

QUESTIONNAIRE.

Qu’est-ce que le café ?
Quelles sont les préparations qu’il subit avant de passer à l’état 

d'aliment ?
Qu’est-ce que le cacao ?
Comment fait-on le chocolaté
Qu'est-ce que le coton ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur montro du café non torréfié et du café torréfié, des 
graines de cacao, des graines de cotonnier. Il parle des industries se ser
vant du coton comme malière première. Fabrication du papier, du coton- 
poudre et du celluloïd.



CHAPITRE VIII

N O T I O N S  D ’ A G R I C U L T U R E .

I

La terre végéta le.

S o l  e t sous-so l. —  Dans un cham p il faut d istinguer le 
sol arable et le sous-sol. Le sol arable est la  te rre  dans la 
quelle poussent les p lantes, il do it avo ir au m oins 10 cen
tim ètres d ’épaisseur pour ê tre  mis en culture, c’est le cas 
des te rres de la Sologne ; mais généralem ent la  te rre  végé
tale est bien plus profonde, elle a tte in t souvent 3 ou A m è
tres , dans notre riche pays de France.

Le sous-sol est le te rra in  géologique su r lequel la te rre  
végétale est placée. Il peut être  composé de sable, de grès, 
de grav iers, d ’argi]e, de calcaire, etc.

La natu re  du sous-sol influe beaucoup su r les qualités du 
so l;  s’il est arg ileux et p a r  conséquent im perm éable, le sol 
est hum ide et m arécageux; si au contra ire  il est sableux, 
le sol est sec et ne conserve pas assez l’hum idité. P ou r en
lever l ’eau des sols trop  hum ides, les ag ricu lteu rs p ra ti
quent le drainage, ils font des rigoles de distance en 
d istance dans lesquelles ils p lacent des tuyaux de te rre  
poreuse trè s  faiblem ent inclinés ; ce sont les drains qui ab 
so rben t l’eau et la  d irigen t dans des fossés disposés pou r 
la  recevoir.

Quand au contra ire  le sol est trop  sec, on fait des canaux 
d'irrigation  pour l ’a rro se r et lui fourn ir l ’hum idité  qui lui 
m anque.

C om p ositio n  de l a  te r r e  v é g é ta le . —  Nous avons dit en
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p arla n t des racines que la te rre  végétale é ta it com posée de 
quatre  élém ents:

1° Du sable ;  2° de l’a rg ile;  3° du  calcaire et 4° du terreau 
ou humus.

Suivant que le sable, l ’arg ile  ou le calcaire dom inera 
dans le m élange, la  te rre  sera dite sablonneuse, argileuse 
ou calcaire.

Quand les m atières organiques s ’y trouven t en grande 
quantité , le sol est d it hum eux ou tourbeux.

Aucun des élém ents ne doit tro p  p rédom iner, sans cela 
le sol deviendrait im productif. On p o u rra it cro ire  q u ’un  sol 
tourbeux est trè s  bon pour la végétation , il n ’en est r ien ; 
le sol tro p  riche en m atières organiques est acide et tue 
les végétaux.

D é te rm in a tio n  d es é lé m en ts q u i com posen t le  so l. —
Avant de m ettre  un te rra in  en culture, les agricu lteurs 
doivent apprécier sa com position ; ils ont pour cela des 
procédés trè s  sim ples qui ne donnent, il est vrai, qu’un 
résu lta t aproxiinatif, m ais ce résu lta t est généralem ent 
suffisant. Je  vais rep rodu ire  devant vous les opérations 
faites p a r  les agricu lteurs.

1° Voici un po t de fleur rem pli de te rre  qui a été p réa 
lablem ent desséchée et débarrassée de ses grosses pierres, j ’en 
pèse 100 gram m es. Je m ets ces 100 gram m es de te rre  dans 
une cuiller de fer sem blable à celles dont se servent les 
plom biers pour .faire fondre la  soudure et je  les chauffe au 
rouge. Toute la  matière organique se consume; si je  pèse de 
nouveau l’échantillon , la perte de poids indique nécessaire
ment la quantité d'humus qu 'il renferm ait.

2° Dosons l ’argile m ain tenant, l’opération  est aussi facile 
Je rep rends 100 gram m es de te rre  du po t de fleur et j e  les 
je tte  dans un verre, j ’ajoute de l'eau  et j 'a g ite  avec une b a
guette. L’eau se trouble : laissons-la reposer.

Dans deux m inutes le sable et le calcaire seront au fond, tan 
dis que l'argile restera suspendue dans le liquide ; il nous suf
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fira donc de re tire r  l ’eau argileuse, de faire sécher le dépôt 
et de le peser pou r avoir p a r  différence la quantité  d ’argile 
contenue dans no tre te rre .

3° M aintenant qu’il est bien sec, analysons le dépô t lui- 
mêm e. P our cela versons dessus de l ’acide ch lo rhyd rique . 
La m atière m ousse, fait effervescence ; c’est le calcaire qui 
se décom pose. Voyez-vous m onter 
les bulles de gaz carbonique (fig.
281) ? Quand l’effervescence sera 
term inée tout le calcaire se ra  parti 
et le sable reste ra  seul ; nous le la
verons, nous le sécherons et nous 
le pèserons.

Le poids obtenu sera celui du 
sable proprem ent d it, et la  diffé
rence avec le poids du sable mé
langé de calcaire rep résen te ra  le 
poids du calçaire décom posé.

A m en d em en ts. —  Après s’être  
rendu com pte de la com position de 
sa te rre , 1 ag ricu lteu r voit ce qui lui Fig. 28t. — Calcaire décomposé 
m anque; il y  fait des amendements. par l’acide chlorhydrique.

Est-elle trop  hum ide? Il la draine.
Est-elle trop  sèche ? Il l'irrigue.
L’irrigation  ne donne pas seulem ent au sol l’hum idité 

nécessaire, elle lui appo rte  aussi des m atières contenues 
dans l’eau à  l ’é ta t de dissolution ou de suspension ; le Nil 
en rich it sa vallée par ses inondations périodiques. Allez voir 
auprès de P aris, dans la p resqu ’île de Gennevilliers, les 
essais d 'irr ig a tio n  à l’eau des égouts, vous serez étonnés 
des résu lta ts  obtenus.

On fait en petit dans la  p resqu’île de G ennevilliers ce que 
fait le Nil dans sa vallée : en même tem ps qu’on arro se  la 
te rre  on 1 am ende avec des eaux chargées de principes 
utiles à la nu trition  des plantes.



Le drainage et Xirrigation ne sont pas les seuls am ende
m ents que l ’ag ricu lteu r fait sub ir, su ivant les besoins, à 
sa  te rre , il peut encore y p ra tiq u e r  Yccobuage, le marnage e t 
le chaulage.

L'écobuage est une opération  qui consiste à b rû le r  sur 
le sol les m ottes de gazon desséchées ; les cendres enrich is
sent la te rre  des p rincipes fertilisan ts  qu ’elles renferm ent, 
la  potasse, la  soude, etc.

Dans les te rra in s argileux, l ’écobuage cw t l’arg ile et la  
transform e en poussière de brique, ce qui rend  le te rra in  
p lus m euble, c’e s t-à -d ire  m oins com pact.

Il est évident que l ’écobuage donnera it de très m auvais 
résu lta ts  dans les te rra in s  sab lonneux et pauvres en hum us. 
L ’hum us se ra it a lo rs consum é, com me dans no tre cuiller 
de fer de tou t à  l ’heu re , et d ispara îtra it.

Le marnage a  pour bu t d ’ajou ter du calcaire et de l’arg ile  
dans les sols trop  sableux.

La marne est une roche friable qui se délite à  l ’a ir  ; 
elle est com posée de calcaire et d 'a rg ile . P our p ratiquer 
le m arnage, on place en autom ne la  m arne p a r  petits 
tas dans les cham ps, on la  laisse geler pendant l’h iver, 
et, au prin tem ps, lo rsq u ’elle est délitée, c’est-à-d ire  réduite 
en poudre, on la  répand  et on l’en terre  légèrem ent dans le sol.

Le chaulage fournit à la  te rre  de la  chaux sans lui four
n ir  d ’arg ile  comme le marnat/e. La chaux p roduit d ’excel
lents effets su r le sol, elle neutra lise  l’acidité des te rra in s  
tro p  riches en hum us, elle donne de la  consistance aux 
te rres m eubles et rend  plus m eubles les te rres trop  arg i
leuses.

De plus, et c’est là son rôle essentiel, elle rend plus facile 
la décomposition des engrais et des réserves organiques de la 
terre végétale ; cette p roprié té  de la  chaux est si connue que 
les agriculteurs m élangent souvent des m atières organiques 
avec la chaux pour en form er des composts qu ’ils répanden t 
dans leurs cham ps.

2 5 8  NOTIONS D’ AGRICULTUHE.



a m e n d e m e n t s . 2ü9

Le chaulage ne doit pas être  continuellem ent p ratiqué ; 
la  chaux augm ente, il est v ra i, le rendem ent des récoltes, 
mais ce n ’est pas un engrais, c’est seulem ent un agent éner-, 
gique de décom position dont il ne faut pas abuser. Avec la 
chaux le sol a  vite perdu les richesses que les siècles avaien t 
am oncelées dans son sein, parce qu ’elle met en liberté de 
grandes quantités d ’azote et livre à la circulation les écono
mies de la terre.

C’est pour cela qu ’on a pu  voir le rendem ent du Blé a t
te indre dans la  Mayenne 19 hectolitres, lo rsqu 'avan t l ’em
ploi de la  chaux il n ’é tait que de 12 hectolitres. Ces résu l
ta ts  m agnifiques ont pu se sou ten ir pendant une assez 
longue période d ’années ; m ais au jo u rd ’hui on com mence 
à com prendre combien est désastreux l’usage im m odéré de 
la  chaux .

QUESTIONNAIRE.

Qu'est-ce que le soll
Qu'est-ce que le sous-sotf
Quelle est l'influence du sous-sol sur le sol ?
Quelle est la composition de la terre végétale?
Comment trouve-t-on la quantité de chaque élément que renferme 

la terré végétale.
Qu'est-ce qu’un amendement ?
Qu'est-ce que le drainage ?
Qn'est-ce que l'irrigation?
Qu’est-ce que l’écobuage ?
Qu’est-ce que le marnagel
Qu’est-ce que le chaulage ?
Queh sont les avantages et les inconvénients du chaulage ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COMPLÉMENTAIRES.

Le professeur fait les expériences indiquées dans la leçon.



II

D éfin itio n . — On donne le nom  d 'engrais aux m atières 
que l’ag ricu lteu r répand  su r la te rre  pour lui p rocu rer les 
élém ents nécessaires à la  nu trition  des réco ltes : soit que la 
te rre  m anque naturellem ent de l'un  ou de p lusieurs de ces 
élém ents, soit qu ’il s’agisse de rép a re r  les pertes q u ’elle a 
faites par une culture prolongée.

Le m eilleur de tous les engrais est le fum ier de ferme, il 
se com pose de paille im bibée de l ’urine des anim aux 
d ’étable et m élangée de leurs excrém ents. P o u r conserver 
le fum ier dafis les ferm es on le dispose en tas sur une p late-

Les Engrais et les Assolements.

Fig. 282. — Meule de fum ier .avec fosse à puriu.

form e un peu inclinée. Le ju s  de fum ier, c’est-à-dire le 
•purin, se rend  dans une fosse d’où on peut l ’ex tra ire  à 
l ’aide d'une pom pe pour le rev erse r de tem ps en tem ps
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sur le tas de fum ier afin de l’em pêcher de sécher ou de 
m oisir (fig. 282).

Les au tres  engrais peuvent être  divisés en q u atre  g rou 
pes : les engrais animaux, les engrais végétaux, les engrais 
minéraux et les engrais chimiques.

1° E ngrais anim aux. —  Ce sont les débris d 'anim aux 
m orts, les poissons, les m ollusques dont on se se rt su r les 
bords de la m er ; les guanos artificiels fabriqués avec des 
cornes, de la  sciure d ’os, de la  chair, des poils, du noir 
anim al, etc. Ce sont aussi les excrém ents de l ’hom m e ou 
de certains an im aux. L’urine est très em ployée, on arrose  
la  te rre  avec cet engra is liquide (fig. 283).

La poudrette est la  m atière fécale à laquelle on a  fait su-

F ig . 283. — Tonneau flamand pour les engrais liquides.

bir quelques p répara tions. On la transporte  avec des 
brouettes spéciales (fig. 284). Le guano  se trouve en cou
ches épaisses au Chili et au  Pérou , il provien t de l ’accu
m ulation  d ’anciens excrém ents d ’oiseaux. La poulaille est 
de la fiente de volaille e t la  colomhine du fum ier de colom 
bier.

Tous ces engrais ren ferm en t une g ran d e  quan tité  d 'azote 
et du phosphate de chaux, m atières essentiellem ent utiles à 
la  nu trition  des plantes.

2° Engrais végétaux. — Les engrais végétaux sont des 
débris de plantes vertes ou sèchef, ce son t aussi des tourteaux

15.



provenan t des fabriques d ’huiles, des varechs, des fougères, 
des ajoncs, etc.

3° Engrais minéraux. —  Les engrais m inéraux sont : le 
plâtre, qui produit d 'excellents effets su r toutes les plantes
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F ig . 284. — Brouette allem ande pour le transport de la poudrette.

de la famille des Papilionacé'es, harico ts, pois, fèves, trèfle, 
luzerne, sainfoin, lentilles, etc. ; les phosphates fossiles p ro 
venant de certaines couches géologiques et dont la  com po
sition rappelle celle des os, ils réussissent très  bien dans les 
te rra in s  neufs et nouvellem ent défriché-, et aussi pour la 
culture des céréales.

On em ploie encore les cendres à  cause de la  po lasse et de 
la  soude qu ’elles renferm ent, ainsi que la suie et les charrées 
ou cendres ayan t servi à la  lessive.

4° Engrais chimiques. — Les chim istes ont analysé les 
substances enlevées annuellement au fo l p a r les récoltes et 
ont com posé des engra is ren ferm an t précisém ent ces subs
tances en quantité voulue pour les remplacer.

Chaque engrais correspond à une culture : ainsi, d ’après 
les tables de WolfF, -43,000 k ilogram m es de B etteraves à 
sucre enlèvent au sol :

72 kilogrammes d’azote.
49 — d’acide pliospliorique.

180 — de potasse.
«

L’engrais chim ique contiendra au m inim um  :

7 pour 109 d’azote.
4 — d’acide pliospliorique.
5 — do potasse.



L E S  ENGRAIS. 263

On l ’em ploiera à la  dose de 1,000 kilogram m es à l'hec tare , 
ce qui représen te une fum ure com plète sans fum ier de 
ferm e.

On com posera de môme des engrais rationnels pou r la 
culture m araîchère, les céréales, le Sarrasin , le Chanvre 
le Trèfle, le Maïs, le Lin, etc. Il est évident que ce genre 
d ’engrais n ’est pas encore a rrivé  à la perfection, mais il 
y  a dans les engrais chim iques rationnels une ressource 
que les cu ltivateurs ennem is de la rou tine ne négligent p a s .

A ffo lem en ts. — On appelle assolements la  m éthode qui 
consiste à faire a lte rn er sur le môme sol diverses plantes 
dans un o rd re  déterm iné.

Autrefois, lorsque l'ag ricu ltu re  n ’avait à sa disposition que 
le fum ier de ferm e, on ava it reconnu l’im possibilité de faire 
p roduire à la te rre  la môme récolte pendant plusieurs années, 
et l’on  avait adopté des formules de culture dont l’expérience 
ava it dém ontré les bons résu lta ts . Ces form ules com pre
naient une rotati'in, c ’est-à-dire une succession de plantes 
pour deux, tro is ou un plus g rand  nom bre d ’années. La ro 
tation se te rm inait généralem ent par la  mise en jachère ; le 
te rra in  se reposait alo rs e ta v a it le tem ps de m ettre en liberté 
une partie de ses réserves organiques, puis on rep renait la 

're la tion . Actuellem ent, l ’année perdue est regagnée p a r le s  
engrais chim iques, et l ’on pratique beaucoup m oins la mise 
en jach è re .

Il n 'est pas possible de déterm iner sans essais la  form ule 
d 'une ro ta tio n ; il faut pou r cela que l’ag ricu lteu r tienne 
com pte de la  fertilité du sol. de son ap titude à  produire telle 
ou telle récolte, de ses qualités physiques et chim iques, etc. 
Les p lan tes on t des préférences particu lières, les unes pour 
l ’azote, les au tres pour la potasse ou l ’acide phosphorique : 
il y a des végétaux qui aim ent les te rra ins secs, d ’au tres qui 
végèten t mieux dans un sol hum ide, l’exposition d ’un cham p 
à  l ’om bre ou au soleil peu t avo ir aussi une grande influence 
su r la  récolte.
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Toutes ces connaissances doivent ê tre  m ises à profit pour 
é tab lir un assolem ent. Voici, dans tous les cas, les principes 
qu’il faut suivre :

1° Faire succéder une plante à racines superficielles à une au
tre dont les racines s’enfoncent plus profondément, afin d 'égali
ser dans les diverses couches de la terre arable la consommation 
des principes nutritifs.

2° Cultiver une plante qui prend son azote à la terre après 
une autre qui l'aura puisée surtout dans t'atmosphère. (Les Lé
gum ineuses sont dans ce dern ier cas, dit-on.)

3° Observer les mêmes alternances pour les récoltes qui enlè
vent beaucoup de potasse.

4° Introduire toujours dans les rotations une plante sarclée 
pour débarrasser le sol des mauvaises herbes.

5° M ethele fum ier en une seule fois au commencement de la ro
tât ion et se servir des engrais artificiels même la première année; 
de cette façon le fum ier form e une espèce de réserve dont 
l’action se prolonge su r les récoltes.

0° Restituer au sol p a r le fum ier et les engrais toute la quan
tité d'acide phosphorique, de potasse et de chaux enlevée par 
les cultw es successives.

C'est en suivant les indications de la science agricole que 
les départem ents du N ord’et des environs de P aris  son t a r 
rivés au degré de fertilité ac tue lle ; c’est au con tra ire  en les 
ignoran t que les anciens ont transform é en un désert stérile 
la plus grande partie  des m agnifiques te rres  de l’Asie Mi
neure (1).

QUESTIONNAIRE.

Qu'est-ce qu’un engrais ?
Qu'est-ce que le fumier de ferme?
Comment divise-t-on les engrais ?

(1) Éludes sur l'épuisement du sol et ta- nécessité des engrais, par 
M. Coquerel (J. Merscli, imprimeur).
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Citez des engrais animaux.
Citez des engrais végétaux.
Citez des engrais minéraux.
Qu'est-ce qu'un engrais chimique ?
Sur quoi est fondée la théorie des engrais chimiques ?
Qu'entend-on par assolements ?
Qu’est-ce qu'une rotation ?
Qu’est-ce que la jachère ?
Quels sont les principes sur lesquels repose la théorie des assole

ment s ?

EXPÉRIENCES ET EXPLICATIONS COM PLÉMENTAIRES.

Le professeur montre des engrais dans des bocaux; surtout ceux qui 
sont cités dans cette leçon. Il explique aux élèves la signification des 
termes chimiques : azote, potasse, chaux, etc., sans entrer dansdes détails 
trop techniques.

Fermes modèles, écoles d’agriculture, Institut agronomique de Paris; 
détails sur ces institutions, importance de la richesse agricole pour une 
■nation.



III

Culture. — M achines agricoles.

D é  11 n i i i o n . — Ou appelle culture l’ensemble des travaux  
que l'on exécute sur la te rre  pour en augm enter  la fertilité, 
et pour en re t i re r  des récoltes ; ces travaux exigent des ou 
tils q u ’on nomme machines ou instruments •<gricules.

Les agriculteurs distinguent quatre travaux  principaux : 
les labours, les hersages, les roulages, et les 
sai c luges.

1° L>nbolira. —  Labourer la terre, c'est 
la  retourner , la rem uer et la diviser. Les 
labours ont pour but d ’am eublir  la terre  vé
gétale; ils lui donnent de la porosité, faci
litent son aération, et par  conséquent l’oxy
dation des matières organiques qu'ellè ren
ferme ; ils favorisent aussi le développe-

Fig . 285. — La bêche. F ig . 280. — La fourche. F ig . 287. — La pioche.

ment des plantes en permettant aux racines de s’insinuer 
plus avant dans le sol.
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On se sert souvent du labour pour  recouvrir  de terre  le 
fumier répandu dans les cham ps ou enfouir les herbes
comme engrais verts.

Les instruments de labou r  sont : la bêche (fig. 285),

Fig. 288. ■ Fig. 289. — La tournée.

fnurche (fig. 286), la pioche (fig. 287) avec ou sans dents, le 
pic( fig. 288) et \a.lournre(üg. 289) pour le travail de l 'hom m e;

Fig. 290. — La charrue simple ou araire.-

Y araire et la charrue proprement dite pour le travail avec les 
chevaux ou les bœufs.



L 'araire com prend le soc A, le coutre B, le versoir G, et 
Vavant-soc H ; ce 'son t des lam es coupantes dirigées comme 
l’indique la  figure 290 : elles agissent d irectem ent su r la 
bande de te rre  et à  elles seules effectuent le labour.

Ces organes actifs de l’a ra ire  sont m ontés su r une tige de 
bois ou de fer nom m ée âge, E, d ’une g rande solidité.

L 'âge porte  en outre des organes accessoires : en FI un ré
gulateur perm ettan t de rend re  les sillons plus ou m oins p ro 
fonds, et le mancheron G que tien t le labou reu r pou r rem é
dier aux dérangem ents que l ’a ra ire  peut ép rouver dans sa 
m arche.

Lorsque le sillon est ouvert, une pièce placée à l ’a rriè re

2 6 8  NOTIONS u ’AGRICU LT U RE.

de l ’instrum ent s’y engage p o u r le m ain ten ir, c’est le sep, 
relié à Y âge p ar les élançons KK.

L’avant po rte  la  chaîne et le crochet d ’attelage. La charrue 
proprement dite est une a ra ire  m unie de roues en avan t-tra in .

11 y a de nom breux m odèles d ’ara ire s  et de charrues, 
vous pouvez les vo ir à  P aris  au C onservatoire des a r ts  et 
m étiers, e t en province dans toutes les expositions agricoles 
ou les musées d ’agricu ltu re .

2° H ersages. — Il se ra it im possible de sem er dans un 
cham p après avo ir labouré , parce que les graines tom be
raien t au fond des sillons et sera ien t recouvertes d ’une
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trop  g rande quantité de te rre . On obvie à  cet inconvénient 
en pu lvérisan t les m ottes de te rre  et en égalisant la  surface 
du sol au moyen de la  herse (fig. 291).

C’est un appareil qui p o rte  plusieurs rangées de dents 
p lacées su r un bâti le plus souvent triangu laire . La herse est 
traînée p a r un cheval; les sillons qu ’elle laisse d erriè re  elle 
son t peu profonds et très  voisins les uns des au tres, ils son t 
donc dans de bonnes conditions pou r recevoir les sem ailles.

Dans les ja rd in s , le hersage est p ra tiqué avec un ratean.
3° Ko u lu «es. — Dans beaucoup de te rra in s les m ottes de 

te rre  sont tro p  résis tan tes pou r se b rise r sous l ’action de la  
herse, on doit alo rs se se rv ir du rouleau qui tasse la  te rre  et 
en nivelle la  surface (fig. 292).

Les roulages s’opèren t non seulem ent avan t, mais en
core ap rès les sem ailles pour enfoncer le grain  et l’em 
pêcher de se dessécher à l ’a ir  ; ils se p ra tiquen t aussi su r les 
prairies pour rafferm ir le gazon et augm enter le nom bre de 
ses racines.

Les rouleaux ne diffèrent les uns des au tres que p a r  leu r 
longueur et p a r  leu r poids; quelques-uns p o rten t des dents

Fig. 293. — Le rouleau Crosskill.

ou des pointes pour s’ad a p te r  aux besoins des te rra in s  qu 'ils 
doivent trav a ille r  (fig. 293).

Les ja rd in ie rs  rem placent le rouleau, pou r ta sse r et ra f
ferm ir leurs plates-bandes, p a r  une lourde planche dans la
quelle est im planté un long m anche de bois. Ils frappent la 
te rre  avec cet outil.
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4“ S arc la g es . — Les sarclages ont pour but de couper les 
m auvaises berbes et d 'am eublir la surlace du sol. Les opéra
tions peuvent se faire à  la  m ain à l ’aide de la  binette (fig. 294)

Fig. 294. — La binette.

ou de la  houe (ûg. 295), et plus économ iquem ent avec la  houe 
à cheval.

La figure 29G représen te  une houe de Dombasle ; elle est 
form ée d ’une espèce d ’age suppo rtan t un soc an térieu r et

Fig. 29G. — La houe de Dombasle.

plusieurs couteaux dont les lam es sont courbées à angle 
d ro it.

Ces lam es enfoncées dans le sol coupent les racines et dé
tru isen t ainsi les m auvaises herbes. Le sarclage est très 
usité en F rance dans la  grande culture, m ais vous l ’avez cer
tainem ent vu p ra tiq u er en petit p a r les cantonniers qui,



arm és de la  houe, enlèvent continuellement les herbes im 
portunes des allées et des 
grandes  routes.

LE B L É .  27

LE BLE.

Après les travaux  de 
la  terre viennent ceux 
de la récolte ; le Blé étant 
la céréale la plus im por
tante, nous allons é tu 
dier ensemble la façon 
de le cultiver et de le 
récolter.En même temps, 
je  vous ferai connaître 
les instruments de la 
ferme que nous n ’avons 
pas encore vus.

Les Blés ou Froments 
appartiennent à la fa
mille des Graminées ;
M. Vilmorin les divi«e en 
deux grandes sections :

1° Les Blés à grains 
tendres, cultivés surtout 
dans le nord de la F ra n 
ce, ce sont les Touselles 
ou froments sans barbes 
(fig. 297), dont la paille 
est recherchée pour les 
bestiaux; les Seisettes, à 
variétés colorées et à 
paille plus dure (fig. 298); et enfin, les Poulards à  paille très 
peu estimée.

2° Les Blés à grains durs sont plus spécialement cultivés

Fig. 297. — Le Blé d 'hi
ver commun.

Fig. 298.—Le From ent 
barbu de printemps.
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dans les contrées m érid ionales, ce son t les Aubaines e t les 
Blés de Pologne.

S e m a il le s . — Le Blé se sèm e du 1er octobre au  15 no
vem bre. Ses sem ences doivent tou jours être  de p rem ier 
choix ; avant de les m ettre  en te rre  on leu r fait sub ir le chau- 
lage ou le vitriolage. Ces opérations ont pour bu t de p réserver 
les récoltes de la  carie, du charbon et de la  rouille, m aladies 
qui les détru isen t.

Le chaulage consiste à a rro se r  le blé avec un lait de chaux. 
Le vitrio lage se fait de la  même façon, mais avec une disso
lution de v ib io l bleu, ou sulfate de cuivre. Les grains ne 
souffrent pas de ces traitem ents.

Les sem ailles se font soit à la volée, c’est-à-d ire  à la  m ain , 
soit en ligne à l’aide des semoirs mécaniques, qui économ isent 
p rès d 'un  tie rs  de graine .

Les sem oirs en terren t la graine en même tem ps qu 'ils la 
d istribuen t, tandis q u 'ap rès  les sem is à la m ain il faut recou
v rir  le Blé avec la  herse. Souvent, com me nous l’avons dit 
p lus hau t, il est Kon’de faire un rou lage ap rès  les sem ailles.

s o in *  d ’e n tre t ie n . — Au p rin tem ps, quand les te rres  ont 
été soulevées p a r  les gelées, on passe le rou leau  et la herse 
su r le B lé; en m ai on sarcle pou r enlever les m auvaises 
herbes, à  ce m om ent l’ag ricu lteu r souhaite que son Blé ne 
pousse pas en paille et ne grandisse pas trop  v ite . Il le roule 
de nouveau ou fauche l’ex trém ité  des feuilles pour a rrê te r  
la  végétation. Le roulage de m ai fait tnller  le Blé qui, au 
lieu d ’une tige, en donne plusieurs et devient p a r  conséquent 
plus productif.

M oisson . — La m oisson doit se faire avan t la m atu rité  
com plète du grain . Les outils dont on se se rt pour m ois
sonner sont : la  faucille {fig. 299;, la  fa u x  (fig. 300) et la 
sape (fig. 301). On constru it m ain tenant des moissunneusesmé- 
caniques, m ais je  ne puis pas vous les décrire ici ; elles son t 
un peu trop  com pliquées pour que vous puissiez les com 
p rendre sans les voir.



A m esure que le Blé est coupé, on réun it les gerbes en 
moyettes que l ’on recouvre avec des javelles  liées tou t p rès
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de la  partie  coupée p ar la  faucille pour en form er un ch a 
peau y ig . 30't et 303).

Le blé m ûrit en m oye ttes; quand  il est m ûr, on le ren tre  
dans les granges ou 011 en fait de grandes m eules dans le 
voisinage de la  ferm e.

Kgrenag-c. —  P our sé p are r la  paille du g ra in , on p ra ti
que l 'égrenage, soit en frappan t les gerbes avec un fléau, 
soit en les faisant p ié tiner p a r  des chevaux ou p resser par 
un rouleau de p ie rre , so it enfin en les b a ttan t à  la  m achine.

N ettoyage. — Après le battage , le  grain  est séparé de la 
paille ; mais il se trouve encore m élangé de graines fines et 
de poussières dont il faut le débarrasser.
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Le nettoyage des céréales se fa it en petit à  l’aide du van 
( f i g .  3 0 4 ) .

Cet in strum ent ne donne que des résu lta ts  m édiocres ; il

Fig. 302. — Moyette non coiffée. Fig. 303. — Moyette coiffée.

est avantageusem ent rem placé p a r  le tarare, dont l’énergi-

Fig. 304. Le van. Fig. 305. — Le tarare ordinaire.

que ventilation séparé du g rain  toutes les m atières é tra n 
gères (fig. 305).
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Du reste , mes am is, voici les vacances, allez faire la 
m oisson : les agricu lteurs vous expliqueront ce que vous 
n ’avez q u ’im parfaitem ent com pris pendant nos classes.

Vous regarderez laraj'es et batteuses, et vous serez heu
reux de penser encore en dehors de l’école aux choses que 
j ’ai eu tan t de p la isir à vous app rend re .
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